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    « Tu découvriras qui tu es vraiment :

    la vérité te rendra libre. »
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    Partie 1

    
 UN AN ET DEMI PLUS TÔT

  


  
    CHAPITRE 1


    Léa


    Je m’appelle Léa. J’ai dix-sept ans. Mon secondaire est terminé. Je devrais être contente, mais je suis trop effrayée à l’idée de perdre ma famille et mes deux meilleurs amis, Ariane et Alexis. Comment réagiront-ils en découvrant que je suis lesbienne, que je leur mens depuis des mois ? Pour ça, il faudrait que je leur dise la vérité. Serai-je un jour capable de tout leur avouer ? De leur confier que j’ai rencontré une fille, que Frédérique est ma copine ?


    Dire que, à douze ans, je pensais que mon attirance pour Julie, mon entraîneuse au gym, était une passade. À cette époque, c’était tellement plus facile de refouler mes émotions pour éviter de faire face à la réalité : mon homosexualité.


    La preuve, à seize ans, je me suis enfermée dans une relation avec Sébastien. Je croyais l’aimer, mais j’avais tort. J’ai réalisé mon erreur grâce à Émilie, avec ses baisers et ses caresses. En confirmant que j’étais lesbienne, j’ai laissé tomber mon copain, ignoré Émilie (pour éviter que toute l’école découvre mon secret !) et je me suis cachée dans ma chambre une partie de l’été.


    À cette époque, j’étais donc déprimée et fatiguée. J’étais loin de l’adolescente heureuse qui avait le goût de s’entraîner, de sortir et de rire. Pour moi, la fin du monde était arrivée, la fin de MON MONDE.


    Quand je me suis enfin décidée à consulter, ma psy et mon médecin ont diagnostiqué une dépression. Après une thérapie de sept mois et un traitement avec des antidépresseurs, je m’en suis sortie, et j’en suis fière !


    Peu après, en faisant des recherches sur le Web, je suis tombée sur Frédérique. Quelques courriels et conversations plus tard, nous nous sommes rencontrées, puis embrassées. Hier, pour fêter la fin de mon secondaire, elle m’a surprise en réservant une chambre dans un hôtel. Nous avons bu du champagne et… fait l’amour. Eh oui ! Pour la première fois de ma vie, je me suis donnée à une femme et j’ai adoré ça ! Aujourd’hui, quand je repense aux baisers de Fred, à sa douceur, à son regard passionné et à ses mots doux, je flotte sur un petit nuage. Nous formons officiellement un couple. Suis-je amoureuse ? Franchement, je l’ignore, mais j’ai vraiment envie de revoir ma copine…


    L’idée que mon entourage découvre ma relation avec elle me donne des frissons. Quelles en seraient les conséquences ? Serai-je obligée, un jour, de choisir entre ma famille et ma copine ? Tous ces questionnements me donnent le tournis.

  


  
    CHAPITRE 2


    Alexis


    Il fait noir. La fête bat son plein et tout le monde s’amuse. Moi, je cours comme un fou, inquiet, à travers le bois. Je n’ai pas le temps de profiter de mon après-bal, Léa est peut-être en danger. Pourquoi prend-elle le risque de passer la nuit avec un gars qu’elle vient juste de rencontrer sur Internet ? Je sais bien qu’ils se sont vus à quelques reprises, mais que connaît-elle de lui ? Pour quelle raison refuse-t-elle de me le présenter ? A-t-il des tatouages ou des perçages partout sur le corps ? Est-ce un maniaque qui passe des heures sur le Web pour trouver une fille à séduire et abuser d’elle une fois qu’il a obtenu sa confiance ? J’accélère, de plus en plus angoissé.


    Enfin !… Je quitte le sentier boisé, débouche sur un chemin asphalté et aperçois Léa à quelques mètres. Un sentiment de soulagement m’envahit, mais je dois courir à toutes jambes pour éviter de la perdre de vue. Tout est si sombre autour de moi ! Bientôt, mon amie emprunte la rue principale, puis elle disparaît de mon champ de vision. Je sens mes lunettes glisser sur mon nez. J’ai si chaud…


    Essoufflé, j’arrive finalement au bout du chemin et remarque une voiture à ma gauche. Léa est déjà à l’intérieur. Merde ! Il faut vite que je parle à Frédéric, que je m’assure que mon amie est en sécurité. Plus je m’approche de l’automobile, mieux je distingue les deux silhouettes en train de s’embrasser. QUOI ? ! Je suis stoppé net dans mon élan. Bras ballants, la mâchoire tombante, je suis figé sur place.


    Léa embrasse une fille ! ! ! Frédéric est une fille ! ! ! !


    Mes poings se crispent. J’ai soudain envie de les abattre sur le capot de la voiture pour que Léa me voie. Pour qu’elle sorte de l’automobile et s’explique. Pour qu’elle confesse ses mensonges. Mais je me retiens et reste dans l’ombre. Les deux filles ne me remarquent pas. Elles sont trop occupées. Soudain, je me sens mal à l’aise de les épier. La seule fois où j’ai vu deux filles s’embrasser, c’était dans un vidéoclip qui me semblait irréel et excitant. Pourtant, en ce moment, je ne ressens que de la gêne et de la déception, mêlées à de la colère. L’image que j’ai sous les yeux n’a rien de séduisante.


    Tout à coup, une scène me vient à l’esprit. Léa entre chez Ariane. Mon amour fait les cent pas dans le salon. Elle sait que sa meilleure amie s’est moquée d’elle en prétendant se rendre en ville pour acheter un collier avec sa mère. En réalité, Léa était partie seule. Celle-ci ignore qu’elle subira un interrogatoire et s’assoit sur la causeuse. Elle ne remarque pas le regard sombre de ma copine. Innocemment, elle sort ses cahiers, puis Ariane explose. Elle accuse Léa de lui avoir menti. Je me rappellerai toujours le regard ahuri de mon amie et le visage furibond d’Ariane ce jour-là. Léa avoue alors être partie rencontrer, en cachette, un certain Frédéric. En passant aux aveux, elle évite de me regarder dans les yeux, fixant la minuscule boîte fleurie qui repose dans ses petites mains. Je sentais que quelque chose clochait, que Léa ne révélait qu’une partie de la vérité en racontant sa soirée passée avec cet homme rencontré sur le Web. Et, sans savoir pourquoi, je m’en voulais de la suspecter de la sorte. Aujourd’hui, je me rends compte que j’avais raison de douter. Frédéric n’est pas un homme, mais une femme ! ! !


    Mon malaise fait de nouveau place à la colère. Comment peut-on mentir à son meilleur ami ? Je m’inquiétais pour rien. Et tout à coup, d’autres questions surgissent. Est-elle en sécurité avec cette femme ? La connaît-elle vraiment ? Je recommence à angoisser. Au moment où je prends la décision de m’exposer et d’aller parler à Léa, je la vois s’adosser à son siège. La voiture démarre et passe en trombe devant moi. Léa disparaît. Je fixe la route. Trop tard pour lui demander des explications… du moins, pour l’instant.


     


    Je contourne la forêt. Pas envie que les branches d’arbre me cinglent de nouveau les bras et le visage. En approchant de l’endroit où j’ai laissé Ariane seule depuis trop longtemps, j’entends distinctement des rires. Puis, je vois les jeunes, tous regroupés autour de tentes installées près de l’école. Ils devraient faire moins de bruit. Les policiers pourraient rappliquer. Au départ, l’idée de transgresser les règles en établissant un campement près de notre école secondaire m’a paru drôle et originale, mais je n’ai plus le cœur à la fête.


    Je marche lentement, tête baissée. Je devrais accélérer le pas, car je sais qu’Ariane doit avoir hâte que je revienne. Comment pourrai-je lui apprendre que sa meilleure amie, qu’elle fréquente depuis la première année du primaire, est lesbienne ? Devrais-je le lui annoncer moi-même ? Ou devrais-je parler à Léa avant de prendre une décision à ce sujet ? J’hésite. Ariane a le droit de savoir la vérité, pourtant je crains sa réaction. Elle déteste que les gens lui mentent.


    Je l’aperçois, au loin, assise sur son sac à dos, les bras autour des jambes. Tout à coup, je suis transi de froid. Tantôt, j’étais tellement troublé par l’inquiétude que je n’ai pas senti le vent glacial sur ma peau. J’oublie mes questionnements et me précipite vers Ariane pour nous réchauffer.


    Elle est en grande conversation avec nos nouveaux amis, ceux avec qui nous avons mangé à l’hôtel. À vrai dire, je remarque qu’elle parle et qu’ils l’écoutent attentivement. Elle ne changera jamais, mon amoureuse. Toujours en train d’attirer l’attention. Je prends une bonne inspiration et m’assois derrière elle pour l’entourer de mes bras. Elle ne sursaute pas et se presse contre moi naturellement. Le parfum de sa peau me fait oublier momentanément Léa et ses mensonges. Ariane cesse alors de parler. Elle se tourne vers moi, le regard curieux, et chuchote :


    — Et puis ? Comment le trouves-tu, le copain de Léa ?


    Je grimace un sourire. Pas capable de faire semblant. Ariane fronce les sourcils. Mon cœur s’emballe.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    Je n’ai que quelques secondes pour réfléchir et prendre une décision. Ai-je le droit de parler pour Léa ? En ai-je seulement envie ? Le regard préoccupé de ma copine finit par me convaincre : je garderai le secret jusqu’à ce que Léa choisisse de se confier à son amie. Ce n’est pas à moi de le faire !


    Rassuré par ma résolution, je dis à Ariane que Léa était déjà partie quand je suis arrivé au bout du chemin. Elle est déçue, je le vois dans ses yeux. Puis, elle frissonne. Je resserre mes bras autour de son corps et lui propose d’appeler un taxi. Le regard de mon amoureuse change alors complètement. Il s’illumine et me réchauffe. Léa ne gâchera pas ma soirée ! Pour une fois, je serai seul avec Ariane chez elle. Ses parents nous ont laissé la maison pour que nous puissions fêter la fin de notre secondaire. J’ai bien l’intention d’en profiter pour faire l’amour avec ma copine une bonne partie de la nuit.
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    Je sursaute. Quelqu’un vient de pénétrer dans la maison. Je reste couché sur la causeuse, immobile, et tente de mettre de l’ordre dans mes idées. Qu’est-ce que je fais ici ? Je fouille dans ma mémoire, puis tout me revient. Je me vois courir dans le bois pour découvrir que ma meilleure amie est lesbienne. Je me rappelle aussi avoir fait l’amour avec Ariane, chez elle, mais sans réussir à y mettre tout mon cœur. Malgré mon désir pour ma copine, je me posais trop de questions. Où se trouvait Léa ? Que faisait-elle ? Allait-elle tenir sa promesse et revenir passer la matinée chez Ariane pour que ses parents croient qu’elle était ici tout le temps ?


    Ces nombreux doutes ont finalement gâché ma nuit. À vrai dire, je l’ai passée sur la causeuse pour ne pas réveiller Ariane. Je me retournais trop dans son lit. Et là, je découvre avec stupeur que je me suis endormi dans le salon !


    J’entends des bruits de pas. Léa approche. Elle a tenu parole. Je m’assois et, les mains tremblantes, je prends mes lunettes, sur la table du salon, pour les déposer sur mon nez. Ça me stresse de lui avouer que je connais son secret.


    En me voyant, elle étouffe un cri d’étonnement. Ses yeux sont ronds comme des soucoupes. Je lui fais signe de garder le silence et lui demande de me suivre à l’extérieur. Elle semble intriguée. Si elle savait ce que je m’apprête à lui dire. En sortant, je sens la colère et la déception remonter en moi. Léa ferme doucement la porte et me suit.


    Il fait déjà très chaud malgré l’heure matinale. Des gouttes de sueur glissent le long de mes tempes lorsque je m’arrête près du jardin. J’observe un instant Léa. Elle a des cernes sous les yeux, mais son visage brille. Qu’a-t-elle fait de sa nuit ? J’ai envie de le lui demander, mais je suis trop fâché. Tout le discours que j’ai préparé me reste dans la gorge. Alors, je fixe mon amie d’un regard sévère. Elle réagit aussitôt et me demande, d’une voix étranglée :


    — Qu’est-ce qu’il y a ? !


    J’inspire lentement avant de lui cracher ma colère.


    — Je t’ai vue ! Tu pensais me le dire quand ?


    — …


    Je me rapproche et ajoute :


    — Je t’ai attendue toute la nuit !


    Elle affiche un air étonné.


    — Tu as vu quoi ?


    — Léa, parle… sinon, je fais une croix sur notre amitié !


    Le ton de ma voix est sec. Les yeux de Léa s’emplissent de larmes. Je vois bien qu’elle sait à quoi je fais référence. Se sent-elle coupable ? Va-t-elle enfin se dévoiler ? Elle fait peine à voir avec son air de chien battu.


    Je pousse un grand soupir d’exaspération devant son mutisme. Pourquoi garde-t-elle le silence ? Fait-elle exprès de me mettre en colère ? Déçu qu’elle évite de se confier, je lui avoue :


    — Hier, je t’ai vue embrasser une fille.


    Le visage de Léa s’assombrit. J’ai l’impression qu’elle veut disparaître dans le sol. Elle doit avoir compris que je les ai surprises, cette fille et elle, dans la voiture. Des larmes commencent à couler sur ses joues. Son regard se fait suppliant. Je me sens mal. Merde ! Je la fais pleurer. Je fais pleurer ma meilleure amie. Toute ma colère disparaît.


    — J’étais mort d’inquiétude, que je lui précise, d’un ton adouci. Je t’ai suivie en pensant que ton chum pouvait être un psychopathe. Après tout, personne ne connaissait ce « Frédéric » !


    Tout à coup, elle plisse les yeux, fronce les sourcils et lance, hors d’elle :


    — M’espionnes-tu depuis longtemps ? Tu n’as rien d’autre à faire ? Tu te prends pour qui, pour mon père ? !


    Sa réaction me laisse sans voix. Comment peut-elle me reprocher de m’inquiéter pour elle ? Veut-elle détourner la conversation pour éviter d’avouer que son Frédéric est une fille ? Quand je me mets à parler, ma voix est cassante.


    — Léa… arrête ! Ça ne marche pas avec moi.


    Elle soutient mon regard quelques secondes, mais un torrent de larmes finit par tremper ses joues. Des plaques rouges commencent aussi à envahir son visage, signe de sa nervosité.


    Je m’en veux de la faire pleurer. Pourtant, ce n’est pas moi, le menteur ! Alors, pour la rassurer et lui montrer que je ne suis pas son ennemi, je lui ouvre les bras.


    Un instant, elle hésite, puis elle se réfugie dans ma chaleur. Toute fragile contre mon torse, elle bredouille qu’elle veut retourner chez elle.


    — Pourquoi ?


    Elle renifle.


    — Parce… que… je suis un monstre. Je ne mérite pas d’être ton amie.


    Je m’indigne qu’elle puisse penser une chose pareille. Je suis peut-être fâché qu’elle m’ait menti, mais je reste quand même son ami !


    — Voyons, Léa ! Je veux juste que tu me parles.


    Je la repousse gentiment et plante mon regard dans le sien pour la forcer à avouer. Tant de crainte et d’espoir dans ses yeux.


    — Je suis…


    — Vas-y ! que je l’encourage, avec un sourire.


    — Je suis… lesbienne.


    Léa grimace. Se déteste-t-elle ? Pauvre elle ! Comment se sent-on quand on découvre sa véritable orientation sexuelle ? A-t-elle l’impression d’être seule au monde ? Était-ce pour cela qu’elle déprimait autant l’an passé ?


    Je la reprends dans mes bras, me sermonnant de lui en vouloir. Elle n’avait sûrement pas le choix de me mentir…


    — Ça fait combien de temps que tu le sais ?


    — Un an et demi, m’apprend-elle en sanglotant doucement.


    — Ah oui ?


    Je plisse les yeux. Une autre question me brûle les lèvres.


    — Est-ce que c’est pour ça que tu as laissé Sébastien ?


    Léa bégaie :


    — Oui… je… je l’ai… laissé pour… pour ça.


    J’enchaîne aussitôt.


    — Comment as-tu su que tu étais lesbienne ?


    Mon amie prend une bonne inspiration avant de me révéler, tout bas :


    — J’ai embrassé une fille.


    — Je m’en doutais un peu…, que je lui réponds en souriant. Est-ce que je la connais ?


    Ça m’intrigue de plus en plus, son histoire.


    — Je ne pense pas. Elle était dans mon cours de français… en quatrième secondaire.


    Elle se dégage de mes bras, visiblement embarrassée par ses aveux.


    Je l’imagine avec une autre fille que Frédérique et le trouble que j’ai ressenti, la veille, m’envahit de nouveau. La curiosité l’emporte sur mon malaise.


    — As-tu aimé l’embrasser ?


    Elle rougit et me souffle sa réponse :


    — Euh… oui. Mais je me posais plein de questions, ajoute-t-elle en se grattant le cou, aggravant par le fait même ses rougeurs. C’était la première fois que j’appréciais embrasser quelqu’un.


    — Avez-vous couché ensemble ?


    Je me traite d’idiot en réajustant mes lunettes sur mon nez. Pourquoi ne suis-je pas capable de me retenir de lui poser des questions ?


    — Alexis ! s’indigne-t-elle en roulant des yeux.


    — Quoi ?


    — C’est personnel ! Et non. On n’a pas fait l’amour, si tu veux vraiment le savoir.


    Silence désagréable entre elle et moi. Puis, elle demande :


    — Me pardonnes-tu ?


    — De quoi ?


    — De t’avoir menti.


    — Disons que j’aurais aimé que tu me parles. Je me doutais bien que tu me cachais quelque chose. Je ne savais juste pas quoi. Es-tu sortie avec elle ?


    Léa écarquille les yeux d’incompréhension.


    — Avec qui ?


    — La fille de ton cours de français, que je balbutie en me rongeant un ongle.


    Et voilà ! Je recommence à poser des questions indiscrètes. Décidément, impossible de me retenir. C’est quand même toute une découverte, l’homosexualité de mon amie.


    — Non, m’avoue-t-elle en s’essuyant les joues du revers de la main. Je ne voulais pas que tout le monde sache que je suis attirée par les filles. Je me serais fait niaiser !


    — Ouin… tu as peut-être raison.


    — C’est sûr que j’ai raison ! s’exclame-t-elle. Toi, au primaire, on te traitait de fif juste parce que tu portes des lunettes. Imagine ce qu’on aurait dit de moi !


    Je les revois, les gars qui m’insultaient à longueur de journée. Avant qu’Ariane et Léa m’acceptent dans leur groupe, ils n’arrêtaient pas de me faire sentir comme un moins que rien, juste parce que j’étais le petit nouveau dans leur école. Supporter cette exclusion et cette haine toute une année aurait été intolérable ! Je commence à comprendre le silence de Léa. Pour elle, ça aurait été bien pire…


    — Je t’aurais protégée, que j’affirme avec aplomb.


    À ma grande surprise, Léa se met à rigoler. Ça m’agace.


    — Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?


    — Je t’ai visualisé avec de gros muscles, dit-elle en riant de plus belle.


    — Eille ! Je ne suis peut-être pas gonflé de partout, mais j’aurais trouvé un moyen de te défendre. Je suis sérieux !


    Sans réfléchir, je glisse doucement ma main sur la joue de Léa. À travers mon regard, je souhaite qu’elle voie toute la tendresse que je ressens pour elle. Dans le fond, et je le constate à l’instant, je m’en fiche de ses mensonges ! Juste l’idée qu’une bande de jeunes idiots puissent l’intimider me fait rager, me donne envie de la protéger. Sent-elle que je suis son ami ? Que je le serai TOUJOURS ?


    — Merci, me souffle-t-elle, mal à l’aise.


    — De quoi ?


    Je retire, à regret, ma main de son visage plein de rougeurs.


    — De m’accepter comme je suis, parce que moi, j’ai encore de la misère à le faire, me confie-t-elle tristement.


    Je réplique, contrarié :


    — On s’en fiche, Léa, que tu sois lesbienne ! Tu as le droit d’aimer et d’être aimée par qui tu veux ! Ce n’est pas ça, le problème.


    — C’est quoi, alors ?


    Léa semble abasourdie par ma réaction. Ses paupières battent comme les ailes d’un papillon.


    — D’oublier que je suis là pour t’écouter. D’oublier de me faire confiance. Essaie d’y penser un peu la prochaine fois, OK ?


    J’ai l’impression de la sermonner, mais elle sourit.


    — OK.


    Je vois bien que Léa est épuisée (a-t-elle seulement dormi ?), mais j’ai encore plein de points d’interrogation dans la tête.


    — Est-ce que je peux te poser des questions ?


    Léa acquiesce en soupirant. Je continue.


    — Comment s’appelle ta blonde ? Pour vrai…


    — Frédérique. Avec un que à la fin.


    — Et… qu’est-ce que vous avez fait hier ?


    Je m’en veux encore. Je les ai vues, la veille, s’embrasser comme des folles et, depuis, cette image ne cesse de me revenir à l’esprit. Ça me fait bizarre d’imaginer Léa dans les bras d’une femme quand je l’ai vue embrasser Sébastien à de nombreuses reprises. Difficile de comprendre mes émotions.


    — On a fêté, m’apprend-elle sans plus.


    — Où ?


    Elle poursuit à contrecœur, rouge comme une tomate :


    — Frédérique m’a amenée dans un hôtel.


    — Ah bon…


    Deuxième malaise. Léa remonte la fermeture éclair de sa veste, bien haut sous son menton, et ce, même s’il fait super chaud. Je me calme en essuyant la sueur sur mon front. Après tout, elles ont bien le droit d’aller où elles veulent. Mais Léa me doit des explications. Tout de même, je me suis inquiété toute la nuit !


    Sans que je m’y attende, elle se rapproche et me chuchote sérieusement :


    — Jure de garder mon secret pour toi.


    Je la dévisage, l’air surpris.


    — Bien voyons, penses-tu que je vais le crier sur les toits ? !


    Je suis insulté qu’elle croie que je souhaite la trahir.


    — Non, mais tu vas sûrement vouloir mettre Ariane au courant.


    — C’est toi qui décides, mais je crois que tu devrais lui en parler.


    — Je le savais, dit-elle en s’éloignant de moi.


    — Tu vas où ?


    — Chez moi. Je suis épuisée, Alexis.


    — Léa… je ne dirai rien à Ariane, promis !


    Pourquoi me fuit-elle ? Est-ce à cause de mes questions indiscrètes ? Elle se retourne un moment vers moi et m’avoue :


    — Je suis vraiment fatiguée…


    Ses cernes en témoignent. On dirait qu’elle va bientôt s’effondrer. Malgré tout, je continue.


    — Léa ! Tu sais que je suis ton ami… hein ?


    Elle sourit péniblement.


    — Oui. Je suis vraiment chanceuse de t’avoir.


    Pas un mot de plus. Elle revient sur ses pas et me serre fort dans ses bras. Puis, elle me laisse seul, à l’extérieur, sous le soleil du matin, ébranlé par notre conversation. J’aurais aimé qu’elle reste plus longtemps.


    Je donne un coup de pied dans un obstacle invisible. C’est frustrant, cette situation. Il faudra que j’aie une autre discussion avec elle bientôt ! En attendant, je dois rentrer. Que dirait Ariane en me voyant, seul, près du jardin ? Pour éviter de paraître suspect, je ramasse quelques fleurs avant de retourner à l’intérieur. Cette fois-ci, j’ai bien l’intention de m’allonger à côté de ma copine pour dormir.
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    Je fais feu sur un monstre gluant qui vient d’apparaître dans mon champ de vision. La manette vibre entre mes mains lorsque mon chargeur fictif se vide de ses cartouches. J’adore mon nouveau jeu vidéo. Le seul problème, c’est Ariane ! Elle déteste quand je me cache au sous-sol, chez mes parents, pour jouer au lieu de passer du temps avec elle. Sa tactique, pour m’agacer et me faire abandonner la partie, est de bavarder, à mes côtés, de tout et de rien, et ce, SANS ARRÊT ! J’essaie de me concentrer en permettant à mon personnage de se camoufler derrière un arbre lorsque Ariane s’énerve, la voix menaçante :


    — Alexis ! Écoute-moi !


    — Quoi ? dis-je, énervé, en essayant de rester concentré sur ma mission.


    — Je te répète ma question : sais-tu où Léa est allée avec Frédéric ? Elle ne répond pas à mes textos.


    — Hum… elle doit être chez sa blonde, que je lance rapidement, sans réfléchir.


    Mon personnage se faufile discrètement dans une mare.


    Super ! Ariane a cessé de parler. Je me concentre de nouveau sur le jeu. Mon soldat avance avec précaution, car des monstres se cachent peut-être dans l’eau. Je commence à trouver le silence d’Ariane étrange. Habituellement, elle ne cesse de bavasser que lorsque j’ai arrêté de jouer. Mauvais feeling…


    Intrigué, je mets mon jeu sur pause et regarde Ariane en fronçant les sourcils. Son visage est méconnaissable. Il exprime une vive contrariété et une surprise non dissimulée. Instantanément, j’essaie de me rappeler ce que j’ai dit. Que m’a-t-elle demandé quelques secondes plus tôt ? Quelque chose à propos de Léa et… oh non ! ! ! Merde ! ! !


    Ariane est immobile, ses yeux bougent dans tous les sens. Elle est sous le choc de la nouvelle. Qu’est-ce que je fais ? Est-ce que je lui mens en lui racontant que je me suis trompé en disant le mot « blonde » au lieu de « chum » ? Même si je le faisais, elle ne me croirait pas. Qu’ai-je provoqué ? J’ai promis à Léa, une semaine plus tôt, de garder son secret pour qu’elle se confie elle-même à sa meilleure amie. Mais Ariane vient de découvrir que Léa est lesbienne et c’est ma faute ! Je suis le pire des traîtres.


    Ariane me regarde droit dans les yeux et me questionne sérieusement :


    — C’est une blague ? Léa m’a dit qu’elle était avec Fred !


    Je reste muet. Mes yeux l’implorent de se calmer, de comprendre que je ne devais pas être le messager. Mon mutisme l’effraie. Elle écarquille les yeux de stupeur et se lève subitement. Je panique. Que va-t-elle faire ? Alors, je l’implore :


    — Ariane, reste !


    — Non ! crie-t-elle en montant rapidement l’escalier.


    Je lance ma manette sur la causeuse et suis ma copine. Pas question de la laisser seule. À l’étage, je vois ma mère discuter avec une amie autour d’une limonade. Mon père, lui, regarde un match de baseball à la télévision. Ariane ne prend même pas la peine de les saluer. Elle sort de la maison. Je fais un demi-sourire à ma mère avant de suivre mon amoureuse à l’extérieur.


    Je croyais devoir courir derrière elle pour la rattraper, mais, à la place, je la trouve assise sur la dernière marche de l’escalier. Elle respire bruyamment, le visage enfoui dans les mains. Je m’installe à côté d’elle et lui caresse le dos. Elle me repousse brusquement, crispée, et s’offusque :


    — T’aurais pu me le dire avant ! Tu le sais depuis quand ? !


    Je grimace de culpabilité.


    — Je l’ai découvert la semaine passée…


    — UNE SEMAINE ! hurle-t-elle de nouveau en me fixant intensément de son regard noir.


    — Ariane, arrête, mes parents vont t’entendre.


    — Je m’en fiche ! réplique-t-elle en se levant et en m’abandonnant sur place.


    Je me lève et la suis de nouveau. Quel imbécile ! ! ! Quel imbécile ! ! ! ! Je n’aurais jamais dû m’installer pour jouer à mon nouveau jeu vidéo. Ariane ralentit. Lorsque je la rattrape, je remarque qu’elle pleure à chaudes larmes. J’essaie de la prendre dans mes bras ; elle me repousse encore.


    — Ne me touche pas ! me lance-t-elle entre deux sanglots, les traits de son visage ravagés.


    — Voyons, Ariane, calme-toi. Je m’excuse de t’avoir menti, mais je n’avais pas le choix.


    — Si, tu avais le choix, ajoute-t-elle, le regard réprobateur.


    Je baisse le menton, pas trop fier, et je tente de m’expliquer :


    — Léa m’a fait jurer de ne rien dire. C’est elle qui voulait t’en parler en premier.


    Ariane semble réfléchir. J’aimerais tellement pouvoir lire dans ses pensées… pouvoir la rassurer et lui transmettre mon amour pour adoucir sa peine. Qu’est-ce que je peux faire pour la calmer ? RIEN ! Je me déteste ! En plus de trahir ma meilleure amie, j’ai trompé mon amoureuse. Je me déteste !


    Soudain, je vois les yeux d’Ariane brûler comme des tisons. Merde ! Elle se retourne aussitôt et s’éloigne d’un pas déterminé. Elle ne pleure plus.


    — Ariane ! Où vas-tu ?


    — Chez Léa !


    Shit ! que je marmonne entre mes dents.


    — C’est à quarante minutes de marche, dis-je, découragé. Et il va pleuvoir d’un instant à l’autre ! Elle n’est même pas chez elle !


    Ariane s’immobilise et, sans se retourner, me crache :


    — Je vais l’attendre et NE ME SUIS PAS !


    Le ton de sa voix est ferme. Elle reprend sa marche, le dos bien droit, et me plante là. Ça ne sert à rien d’essayer de la convaincre de rester avec moi. Elle a pris sa décision et, de toute manière, elle a bien droit à des explications. Qui suis-je pour l’empêcher de discuter avec Léa ? Je voudrais bien aider mon amie, mais je ne veux surtout pas me mettre ma blonde à dos.


    Une profonde tristesse, mêlée de colère et de peur, m’envahit. Si Léa avait pris la décision de se confier à Ariane plus tôt, au lieu de garder son orientation sexuelle pour elle, je ne serais pas pris entre les deux filles que j’aime le plus au monde ! Serai-je obligé, un jour, de choisir entre ma copine et Léa ? L’éventualité de perdre l’une ou l’autre m’effraie. Une vague de panique me submerge. Tout va de travers.


    Paralysé, j’observe Ariane au loin. Elle a carrément pété les plombs… De gros nuages gris se déplacent rapidement au-dessus de sa tête. Dans quelques secondes, Ariane disparaîtra de ma vue. Troublé par les événements, je réfléchis à vive allure en me rongeant les ongles, puis j’ai un éclair de génie. Je plonge rapidement ma main dans ma poche de jeans et en tire mon téléphone portable. Mes contacts s’affichent, je sélectionne celui de Léa. La sonnerie du téléphone retentit. Pourvu qu’elle réponde. Faites qu’elle réponde.

  


  
    CHAPITRE 3


    Léa


    J’éteins mon cell, affolée. Bâtard ! Alexis vient de m’apprendre qu’Ariane connaît mon secret et qu’elle m’attend, en colère, chez moi. De mon côté, je devrais être fâchée contre lui, mais je ne réussis pas à en vouloir à mon ami. Je suis la seule responsable de cette situation désastreuse.


    Je me rappelle alors les sentiments qui m’ont habitée lorsque Alexis m’a affrontée, une semaine plus tôt, à propos de mon orientation sexuelle. De la surprise, de la peur et un immense soulagement se sont emparés de moi. J’arrivais à peine à réaliser que j’avais un allié, mais parler avec lui d’Émilie, la première fille que j’ai embrassée, et de Frédérique, ma copine, me rendait mal à l’aise. Je suis rentrée chez moi, déboussolée et épuisée, mais délivrée d’un grand poids.


    Là, j’ai l’impression que la Terre vient d’arrêter de tourner. Que mon monde s’écroule comme un château de cartes. Ariane sait ! Je panique à l’idée de lui faire face, de l’affronter, elle et son caractère fougueux, et je pousse un soupir de découragement. Dire qu’elle croyait que j’étais avec mon copain, qu’elle couvrait mes arrières au cas où mes parents seraient à ma recherche.


    Je fronce les sourcils, puis fais défiler mes textos. ZUT ! J’aurais dû garder la sonnerie de mon téléphone en marche au lieu d’activer la vibration ! Ariane m’a laissé cinq messages racontant à quel point elle s’ennuyait à regarder Alexis jouer avec son soldat virtuel. Elle voulait juste que je lui raconte, subtilement, le déroulement de mon rendez-vous amoureux pour se changer les idées. J’ai tout gâché en ne répondant pas parce que j’étais au lit avec Frédérique !


    À ce moment-là, Fred, vêtue d’une camisole blanche et d’un pantalon noir moulant, me rejoint dans le salon. Elle perd rapidement son sourire en remarquant mon air soucieux. Une fois assise sur la causeuse, à côté de moi, elle prend ma main et me demande ce qu’il y a. Mes yeux s’emplissent d’eau lorsque je réponds :


    — Ariane vient de découvrir que je suis lesbienne.


    — Pourquoi est-ce que ça te met dans cet état-là ? rétorque-t-elle en caressant doucement la paume de ma main. C’est une bonne nouvelle, non ?


    — Pas vraiment, que j’ajoute en retenant mes larmes. Elle vient de le découvrir par hasard. Alexis le lui a dit sans faire exprès.


    — J’imagine qu’elle n’est pas contente.


    Je fais signe que non d’un mouvement de la tête. Frédérique me prend dans ses bras, tente de me rassurer. Le parfum floral de sa peau m’enivre. Je nous revois, une demi-heure plus tôt, dans son lit, complètement nues, et je frissonne. Elle me fait de l’effet, cette fille-là. Ça n’a pas de sens comme notre relation est physique. J’ai juste envie de la toucher. Même inquiète et démoralisée, je sens mon cœur palpiter en humant son odeur.


    — Veux-tu rester ici ? me propose-t-elle soudainement.


    — Non, Alexis m’a dit qu’Ariane se rendait chez moi. Il faut que je me sauve, mes parents croient que je suis avec elle.


    — Ah… j’avais oublié que tu as menti pour venir ici.


    Frédérique s’éloigne et croise les bras sur sa poitrine, l’air renfrogné. Le lendemain de notre première nuit d’amour, à l’hôtel, quand je lui ai dit qu’Alexis avait découvert mon orientation sexuelle, elle a cru, à tort, que je sortirais officiellement du placard. Je sais que je l’ai déçue en lui avouant que je n’étais pas prête à le faire, que j’avais peur de perdre ma meilleure amie et mes parents. Comment lui faire comprendre que je commence à peine à m’accepter ? Je ne sais même pas de quelle manière préparer mon coming out… Est-ce qu’il faut que j’écrive mon discours d’avance ? Vaut-il mieux que je l’annonce à ma mère ou à mon père en premier, ou bien aux deux en même temps ? Faut-il que j’évite de dire certaines choses ?


    Je ravale mes larmes et regarde ma copine. Espère-t-elle que cette situation me forcera à révéler mon orientation sexuelle à mes parents ? Elle fixe ses ongles vernis d’un rouge criard et me dit d’une voix grave :


    — Tu devrais y aller.


    — Je m’excuse, Fred, mais je dois parler à Ariane.


    Frédérique soupire. Elle semble exaspérée. Ça me fâche qu’elle ne pense qu’à elle. Moi aussi, j’aurais aimé profiter de sa présence jusqu’à la dernière minute, sachant très bien qu’on ne pourra sûrement pas se revoir avant plusieurs jours, mais les événements prennent une tournure inquiétante. Ariane est en colère contre moi, elle est sans doute déjà chez mes parents qui pourraient découvrir accidentellement mon homosexualité. Mes tempes bourdonnent.


    Je me lève, me chausse et prends mon sac. Puis, je jette un coup d’œil à Fred. Elle écaille son vernis. J’aimerais qu’elle me prenne de nouveau dans ses bras, qu’elle me rassure en me disant que tout ira bien et qu’elle m’embrasse passionnément. Au lieu de cela, elle reste fermée comme une huître. Ce n’est pas la première fois qu’elle me fait cette tête-là.


    Frustrée à mon tour, je quitte son appartement et descends les marches en me tenant bien à la rampe. Je suis sur le point de monter dans la voiture de ma mère quand j’entends la voix de mon amoureuse. Je l’aperçois, sur son balcon, les cheveux au vent.


    — Quoi ? que je crie, étonnée de la trouver là.


    — Appelle-moi au bar pour me donner des nouvelles, me répète-t-elle plus clairement cette fois-ci.


    Je fais signe que oui. L’esquisse d’un sourire apparaît sur ses lèvres, puis elle m’envoie un baiser avant de disparaître. Regrette-t-elle son attitude ? Rassurée par son baiser soufflé, je démarre et me surprends à prier en songeant à ce qui m’attend : « Faites que mes parents soient sortis… Faites que mes parents soient sortis… ».
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    Les nuages s’amoncellent. Il fait de plus en plus sombre quand je gare la voiture. Je pousse un énorme soupir de soulagement. Mes parents sont absents. L’automobile de mon père n’est pas dans la cour et Ariane est invisible. Je jette des regards affolés autour de moi. Où est-elle ? « Réfléchis, Léa ! »


    Je fais rapidement le tour de la maison. Mon amie n’est nulle part. Inutile d’entrer chez moi, elle n’a pas de clé. Il ne reste que sa maison ou le parc dans lequel nous jouions étant plus jeunes. Je prends mon courage à deux mains et me dirige chez Ariane.


    Personne chez elle ! Il reste le parc. Dix longues minutes de marche pour imaginer le pire des scénarios : Ariane ne veut plus être mon amie parce que je suis lesbienne. J’étouffe un sanglot. Serait-elle capable de tirer un trait sur notre amitié pour cette raison ? À moins qu’elle ne réagisse comme Alexis ? Pourquoi serait-il le seul à être capable de passer par-dessus mes mensonges ? Subitement, l’idée qu’Ariane puisse me pardonner de lui avoir caché mon orientation sexuelle me donne de l’espoir. Un sourire éclaire mon visage et chasse ma tristesse. Elle est peut-être en colère contre moi, mais elle comprendra, j’en suis certaine, que je n’ai pas eu le choix de cacher ma véritable nature. Je devais mentir pour me protéger… pour NOUS protéger. Confiante, j’accélère le pas en souhaitant que les nuages se dispersent. Pas envie qu’il pleuve !


     


    Ariane est assise sur une table de pique-nique près des balançoires. Elle savait sûrement que je la trouverais ici. Le souffle court, je sens mon cœur battre plus fort. Et si je me trompais ? Comment réagirais-je si elle me rejetait ? Je chasse ce cauchemar de ma tête. Pour éviter de perdre courage, je traverse le parc en deux temps trois mouvements. Trop tard pour m’inquiéter.


    Mon amie, qui fixe son téléphone portable, est surprise en m’apercevant à ses côtés. Un instant, ses yeux trahissent son désarroi et sa tristesse, mais son regard se durcit rapidement. Je me morfonds en l’observant éteindre son téléphone. Pour entamer la conversation, je bégaie la première chose qui me vient en tête :


    — Je m’ex… je m’excuse.


    Elle me regarde froidement avant de répondre :


    — Tu m’as menti, Léa !


    Je reste sur le qui-vive, craignant les pires insultes. Elle continue, l’air grave.


    — Je suis VRAIMENT fâchée… Je me sens trahie.


    — Je le sais ! Je m’excuse. Je n’étais pas capable de t’en parler avant.


    — À moi non, mais à Alexis, oui ! Je suis censée être ta meilleure amie à ce que je sache ! Tu devrais me faire assez confiance pour me parler !


    Son menton tremble de rage. D’habitude, elle s’emporte rapidement, mais ne reste jamais fâchée très longtemps. Par contre, cette fois-ci, je sens que la situation est différente. Le ton de sa voix est tranchant. Ça me fait tellement peur ! Tout à coup, j’ai le front en sueur et les jambes flageolantes. Je panique.


    — Tu es ma best friend ! Alexis a découvert que je suis lesbienne par hasard. Est-ce qu’il t’en a parlé ?


    — Un peu…


    Je sais qu’elle ment. Elle rougit. Alexis m’a brièvement décrit qu’elle s’était sauvée après avoir appris la nouvelle. Il n’a sûrement pas eu le temps de lui expliquer de quelle manière il a découvert mon orientation sexuelle.


    Alors, pour la calmer et lui faire comprendre à quel point c’était difficile pour moi de garder un tel secret, je lui avoue :


    — Ariane, je ne t’ai rien dit parce que j’avais trop honte…


    Les larmes me montent aux yeux. Encore ! Ariane cache ses mains dans les poches de sa veste, perplexe.


    Je me mords les lèvres pour ne pas hurler de rage et de tristesse. Je déteste devoir me justifier. Je n’aurais pas à le faire si Émilie avait évité de m’embrasser, si je n’avais jamais fait de recherches pour trouver des sites de rencontres lesbiens, si je n’avais pas connu Frédérique… Ariane et moi, on s’amuserait en ce moment… On ne serait pas en train de se déchirer pour une histoire de… de quoi au juste ? De préférences amoureuses et de mensonges ? J’ai envie de m’arracher les cheveux !


    Ariane semble réfléchir. Au moins, elle est plus calme. Est-ce bon signe ? Je l’ignore et attends, anxieuse.


    — J’ai l’impression de ne plus te connaître, me souffle-t-elle.


    Elle enchaîne :


    — Depuis combien de temps sais-tu que tu es lesbienne ?


    — Depuis que j’ai laissé Sébastien, que je l’informe, embarrassée par mes mensonges et cette désagréable période de ma vie. Mais je ne te mentais pas tout le temps.


    Ariane pousse un profond soupir et baisse les yeux. Elle paraît découragée, mais son regard s’est adouci.


    — Qui le sait ?


    — Alexis, Frédérique et toi…


    — Hmmm…


    Elle semble songeuse.


    Tout à coup, j’ai une idée. Et si je lui racontais mon histoire ? Je me lance :


    — J’ai découvert que j’étais lesbienne en quatrième secondaire… quand Émilie, la fille dans notre cours de français, m’a embrassée.


    Je rougis. Ariane, elle, grimace. Sa réaction m’attriste beaucoup, mais je continue de me livrer dans l’espoir de l’émouvoir :


    — Ariane… je me détestais. Si j’ai laissé Sébastien, c’est parce que je croyais qu’il méritait mieux que moi.


    Elle fronce les sourcils, puis plante son regard peiné dans le mien.


    — Si tu t’étais confiée à moi, j’aurais pu t’aider.


    Je baisse les yeux, honteuse, et réponds :


    — Si je pouvais remonter le temps, je le ferais.


    Un lourd silence s’installe entre nous. Lorsque je relève la tête, je remarque qu’Ariane est debout, devant moi, son téléphone entre les mains.


    — OK. Mais pourquoi tu ne me fais pas plus confiance ? Est-ce que je t’ai déjà trahie ?


    — Non ! que je m’exclame, horrifiée qu’elle pense une chose pareille.


    — J’aurais aimé savoir comment tu te sentais quand tu l’as découvert, renchérit-elle, des trémolos dans la voix.


    — Je me sentais dégueulasse.


    — Ça ne change pas le fait que tu m’aies caché la vérité !


    Bouche bée, je pince les lèvres. Que puis-je dire de plus pour la réconforter ? Je me sens démunie. Ariane range son cellulaire dans la poche arrière de son jeans, l’air dépassée.


    — Léa… on a perdu plein de moments importants parce que tu t’obstinais à garder ton secret.


    Hein ? !


    — Qu’est-ce que tu veux dire ?


    — Si tu m’avais dit que tu étais lesbienne, j’aurais pu t’écouter, te conseiller et vivre en même temps que toi le début de ta relation avec ta blonde. À la place, j’ai tout manqué…


    — On peut toujours se rattraper, que je m’empresse de dire, la voix pleine d’espoir. Je te dirai tout ce que tu veux.


    Ariane recule de quelques pas.


    — Je ne sais pas…


    Arrrgh !… C’est tellement injuste. Oui, j’ai menti, mais il me semble que ce n’est pas la fin du monde. Qu’est-ce que je donnerais pour chasser le malaise grandissant qui me sépare de ma meilleure amie !


    Alors, la voix chevrotante et le regard suppliant, je tente le tout pour le tout :


    — Je t’aime, Ariane… et je n’ai pas envie de te perdre.


    — Je pense que j’ai besoin de temps pour penser à tout ça, m’apprend-elle, distante.


    Pourquoi est-elle incapable de me dire qu’elle m’aime, elle aussi ? Me perçoit-elle différemment depuis qu’elle connaît mon orientation sexuelle ? Alexis, lui, n’a pas eu cette réaction. Qu’est-ce qui les différencie ?


    Déçue, je rétorque :


    — OK. Je te dois bien ça.


    Un instant, Ariane semble sur le point de parler, mais elle se ravise. Elle hausse les épaules. Que se passe-t-il dans sa tête ? Que ressent-elle ? Désireuse de me rapprocher, je lui propose de la raccompagner chez Alexis. Elle refuse.


    — Je vais réfléchir en marchant.


    Pour une fois, je préférerais qu’Ariane soit encore en colère contre moi. Qu’elle explose au lieu d’être si froide ! Son attitude me brise le cœur.


    Je souhaiterais qu’elle me prenne dans ses bras, qu’elle me rassure, comme lorsque je me suis séparée de Sébastien et qu’elle est venue me changer les idées en m’emmenant faire les boutiques, un jour d’été. Mais elle pousse plutôt un soupir. De regret ? De tristesse ? De découragement ? Impossible de deviner.


    Ariane se retourne et commence à marcher. Mon souffle s’accélère. Je ne peux pas la laisser partir !


    Effrayée, je crie :


    — Ariane ! Ne t’en va pas ! Il faut qu’on… qu’on continue à… à se parler !


    Un instant, elle pivote sur elle-même et me lance, l’air dépassé :


    — Je t’appellerai plus tard.


    La tête baissée, elle continue son chemin. Moi, je m’effondre sur la pelouse et, au bout du rouleau, je pleure toutes les larmes de mon corps.
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    Sur mon lit s’empilent des tas de mouchoirs. Je n’arrête pas de pleurer. Une vraie fontaine ! Heureusement, mes parents sont partis manger au restaurant. Comment aurais-je pu leur expliquer l’état dans lequel je me trouve en ce moment ? J’ai l’impression qu’on vient de m’arracher le cœur.


    En entrant, après avoir passé je ne sais combien de temps dans le parc, recroquevillée sur moi-même, j’ai immédiatement téléphoné à Alexis. Il arrivait à peine à me comprendre. Mes propos étaient entrecoupés par mes sanglots. Le souffle court, je lui ai décrit, du mieux que je le pouvais, ma conversation avec Ariane. Il a bien essayé de me rassurer en me disant qu’elle me rappellerait tôt ou tard, pourtant j’aurais aimé qu’elle le fasse sur-le-champ. Au moins, il lui parlera en ma faveur…


    Je ne saisis toujours pas pourquoi Alexis a réussi à pardonner mes mensonges, mais pas Ariane. Depuis des heures, je me creuse les méninges pour trouver une explication logique, rien ne vient. Alexis croit qu’Ariane est sous le choc. Est-ce que c’est pour cela que j’ai senti qu’elle s’éloignait de moi ? Avoir su… je me serais confiée à elle plus tôt. En y repensant, aurais-je réellement été capable de le faire ? Arrrgh ! JE CAPOTE !


    La porte claque. Des bruits de pas, des murmures. Mes parents viennent de rentrer. Je regarde mon réveille-matin. Déjà vingt heures. J’ai passé tout l’après-midi et une bonne partie de la soirée dans mon lit, à m’apitoyer sur mon sort. Toutes les larmes de mon corps sont sorties par mes yeux. Je suis épuisée !


    — Chérie…, chuchote ma mère, derrière la porte de ma chambre.


    Je me redresse subitement et, illico presto, pousse mes mouchoirs en bas du lit, du côté opposé à l’entrée de la pièce. Pas envie que ma mère les voie et me pose des questions.


    — Quoi ?


    Elle ouvre et entre dans mon monde. Je m’assois en me frottant les yeux, mimant les gestes d’une fille qui vient de se réveiller. Ma mère sourit en m’apercevant.


    — Dormais-tu ?


    — Oui.


    Je bâille pour appuyer mes propos.


    — As-tu passé une belle journée avec Ariane ? me demande-t-elle, la voix chaleureuse.


    — Super ! On s’est promenées toute la journée, je suis vraiment fatiguée.


    — Oh ! Je vais te laisser te reposer, alors. Ton père voulait te montrer ses achats. Il a encore pris des pâtés au marché, dit-elle, l’air mi-découragé, mi-amusé. Ce n’est pas grave ! On se parle demain ?


    — C’est sûr.


    — Et on pourrait aller s’entraîner… si tu es en forme ! blague-t-elle.


    — Oui.


    — Bonne soirée, ma puce.


    Elle me souffle un baiser.


    — Bonne nuit, maman.


    Je l’observe quelques secondes avant qu’elle referme la porte. Elle est belle, ma mère, avec ses cheveux châtains et son petit nez retroussé. Sa robe épouse parfaitement son corps de femme. Elle me fait un clin d’œil espiègle et disparaît. Ma gorge se serre. J’ai une grosse boule dans l’estomac. Ma mère… ma complice… De quelle manière réagira-t-elle lorsqu’elle découvrira, comme Ariane, que je suis lesbienne ? Serait-elle capable de me renier ? De cesser de m’aimer ? Une envie de vomir me monte aux lèvres.


    Et encore des larmes qui coulent. Je n’en peux plus ! Je refuse de prendre le risque de perdre mes parents et de faire une autre dépression à cause de ça. Je refuse de continuer à mentir à propos de Frédérique. Je refuse… de sortir du placard. Du moins, pour l’instant.


    Ma tête atterrit sur l’oreiller. J’y enfouis mon visage en grognant, en partie soulagée par la décision que je viens de prendre et en partie atterrée. Que mes amis découvrent, par hasard, que je suis lesbienne est une étape pénible et atroce. Mais que mes parents l’apprennent et me rejettent, je ne le supporterais pas ! Je suis incapable d’accepter qu’ils puissent arrêter de m’aimer. Comment font-elles, les autres lesbiennes, pour se faire à l’idée qu’elles risquent l’amour de leurs parents en avouant leur orientation sexuelle ? J’étouffe une plainte désespérée dans mon oreiller, complètement démoralisée.


    Le bonheur que j’imaginais vivre avec Frédérique disparaît purement et simplement. Impossible de sortir avec ma copine si Ariane ne veut plus couvrir mes arrières en prétendant que je suis avec un mec. Quant à Alexis… pauvre Alexis… Lui, il est pris entre nous deux.


    De rage, mes poings frappent le matelas. Qu’est-ce que je suis sur le point de faire ? Comme dans un rêve, le visage de Frédérique apparaît devant moi. Je me rappelle notre premier rendez-vous, son allure sexy et ses sous-entendus passionnés. Je me revois dans son lit, la première fois que j’ai dormi avec elle, et je frissonne en me souvenant de ses délicieux baisers, de son corps nu contre le mien. Elle était trop hot ! Que dire de la chambre d’hôtel où on a fait l’amour deux semaines plus tôt… Du plaisir ressenti de pouvoir enfin aimer une femme… Est-ce que je serai réellement capable de laisser tous ces souvenirs derrière moi et d’abandonner Fred, de peur que notre bonheur me fasse perdre ce qu’il y a de plus important pour moi ?


    Pourquoi c’est comme ça ? Pourquoi ma vie est-elle si compliquée ? Je donnerais n’importe quoi pour être hétéro. Pour garder mes amis. Pour que mes parents m’aiment et soient fiers de moi. Pour éviter de déprimer, de pleurer, de m’inquiéter et de mentir tout le temps. Pour vivre en paix. ARRRGH ! ! ! ! !


    Je réfléchis à vive allure. Il faut que je le fasse maintenant, sinon je n’oserai plus.


    Le cerveau en ébullition, je prends mon cell et inspire un bon coup pour me donner du courage, mais tout ce que j’ai envie de faire, c’est de lancer mon téléphone contre le mur de ma chambre. Il reste pourtant entre mes mains et je commence à écrire un texto à Frédérique. Ma pression monte de plusieurs crans. J’ai la nausée. Mes yeux picotent.

  


  
    CHAPITRE 4


    Frédérique


    Mon cell heurte le sol. Dans la pièce réservée aux employés, je sacre. Comme la musique techno couvre ma voix, je crie ma rage, ma frustration et ma tristesse. Mon pied frappe le téléphone qui percute le mur en face de moi. Il se brise, mais c’est le dernier de mes soucis ! Mon corps tangue. J’ai de la difficulté à respirer. Pour éviter de m’effondrer, je m’assois sur une chaise, me prends la tête entre les mains et tire sur mes cheveux.


    Qu’est-ce qu’il lui prend, à Léa ? Elle est folle ou quoi ? ! Comment peut-elle me faire ça ? Maudite peureuse ! Me laisser tomber parce qu’elle craint que ses parents découvrent qu’elle est lesbienne, c’est stupide ! Ils ne la mettront JAMAIS dehors. Ses parents ne sont pas comme les miens… Ils l’aiment.


    Il me semble qu’elle pourrait continuer de mentir. Ciboire ! Tout ça à cause d’Ariane. Si elle avait accepté Léa comme elle est, ma copine ne me flusherait pas ! Heureusement que cette fille-là n’est pas en face de moi parce que je lui en ferais voir de toutes les couleurs. Shit ! Mes poings s’abattent sur la table en face de moi. Je martèle le bois à grands coups, enragée, désespérée à l’idée de ne plus être avec MA Léa.


    Je me souviens de sa timidité, la première fois que je l’ai vue. De ses rougeurs causées par sa nervosité, de sa beauté naturelle et de son corps ferme. Ce jour-là, j’aurais voulu l’embrasser en plein restaurant, devant tout le monde. Et que dire de notre première nuit d’amour à l’hôtel ! J’avais l’impression d’être affamée. La peau de Léa avait bon goût, ses lèvres étaient douces et elle semblait adorer mes caresses, comme celles que je lui ai données aujourd’hui, avant qu’elle ne se sauve comme une voleuse pour aller rejoindre cette Ariane que je déteste.


    Léa a toujours eu la mauvaise habitude de me quitter pour n’importe quelle raison, juste pour éviter qu’on se retrouve trop longtemps ensemble, surtout en public. Quand elle est restée loin de moi, à l’hôtel, pour éviter que la réceptionniste devine qu’on était plus que des amies. Ou lorsqu’elle a retiré ses mains des miennes, au bar, après que je les lui ai prises. Dans le fond, ça ne m’étonne pas qu’elle décide de rester dans le placard. Elle n’a jamais voulu se montrer au grand jour avec moi. La preuve, aujourd’hui, tout ce qu’elle a accepté de faire, c’est de rester dans mon appart pour faire l’amour.


    Je me relève subitement et fais les cent pas dans la pièce surchauffée. Monika, mon amie, avait raison. Léa m’a sûrement utilisée. Elle voulait juste se prouver qu’elle était lesbienne. Elle voulait triper avec une fille. Eh bien, elle a été servie ! Dans le fond, elle ne m’aimait pas. Tout ce qu’elle souhaitait, c’était faire ses petites expériences. J’enrage… Parce que moi, je l’ai dans la peau.


    Son odeur me rend folle. Et JE SAIS que la mienne attise aussi son désir. Il existe une chimie naturelle entre nous, pas explicable. Léa soupire toujours en respirant mon parfum. Elle a des frissons partout sur le corps quand je la caresse. Je sais que ça ne faisait pas longtemps qu’on se fréquentait, mais c’était tellement bon d’être avec elle ! Comment peut-elle cracher là-dessus ? Qu’est-ce que je donnerais pour lui faire entendre raison ! Si je la prenais dans mes bras, en ce moment, je suis sûre qu’elle changerait d’idée. Si je pouvais au moins la revoir une dernière fois… mais elle ne veut même pas me parler de vive voix.


    Je donne un coup de pied dans le réfrigérateur à bières. Puis un deuxième et un troisième. Ça me défoule, mais je n’oublie pas le texto que Léa m’a envoyé. Il faut être lâche pour laisser sa blonde par message texte. Je lui en veux de m’abandonner… d’être si faible… de se sentir si vulnérable…


    Impossible de retourner travailler ! Faut que je me fasse remplacer. La seule qui puisse me comprendre, c’est Monika.


    La porte s’ouvre et je vois Anyssa, l’autre barmaid.


    — Fred ! Il faudrait que tu m’aides, y a trop de monde… je ne fournis pas, me lance-t-elle, frustrée.


    — Passe-moi ton cell.


    Elle est surprise par le ton brusque de ma voix et remarque alors mon téléphone sur le sol.


    — Qu’est-ce que tu as fait ?


    — C’est pas de tes affaires ! Envoye ! Prête-moi ton cell et je vais venir t’aider après.


    Anyssa me donne son téléphone et retourne derrière le bar. Je compose rapidement le numéro de Monika. Vu la situation, je devrais pleurer, mais ce n’est pas mon genre. Pas question de brailler sur mon sort. Je veux juste descendre quelques bières, histoire d’oublier mon… ex.


    La voix de Monika résonne soudain dans mon oreille. Je lui résume brièvement l’histoire et elle accepte de travailler à ma place. En coupant la communication, je me dis que Monika est sûrement heureuse que Léa m’abandonne. Elle ne l’a rencontrée qu’une fois, mais elle ne la supporte pas et je sais bien pourquoi. Monika est amoureuse de moi depuis que je travaille pour elle. Que se passerait-il si, un jour, on sortait ensemble ? Pas la peine d’y penser. Pour l’instant, je ne veux rien savoir des autres filles !


    D’un pas rapide, je sors de la pièce et me retrouve derrière le bar. Anyssa court dans tous les sens. Tant pis pour elle, ou pour les clients, je me verse un verre de bière et l’avale. La boisson coule, fraîche, dans ma gorge, et apaise momentanément ma frustration, ma déception et ma tristesse.

  


  
    Partie 2

    
 AUJOURD’HUI

  


  
    CHAPITRE 5


    Léa


    Dans un couloir du cégep, assise à ma table préférée, je surligne distraitement des éléments à retenir dans mon cahier de géographie. Ça fait déjà un mois que ma deuxième année est commencée et ma tête est sur le point d’exploser parce qu’elle est trop gonflée d’informations. Je dois prendre des notes, lire des tonnes de textes et passer des examens. En plus, je travaille au salon de quilles les fins de semaine. Au moins, l’an passé, on m’a récompensée pour tous mes efforts : j’ai gagné la bourse de la meilleure moyenne en sciences humaines. Mes parents étaient tellement fiers ! S’ils savaient ce que cache mon obsession pour les études…


    Présentement, mes cours sur la politique et la comptabilité m’ennuient à mort. Et pire : je n’ai pas de vie sociale ! Comment en suis-je arrivée là ? Je vais bientôt avoir dix-neuf ans et mon seul confident est Alexis. Mais même lui doit souvent me parler en cachette. Bâtard ! Depuis qu’Ariane a tiré un trait sur notre amitié, je suis devenue un sujet tabou entre mon ami et elle. J’éprouve encore un pincement au cœur en me rappelant la conversation que j’ai eue avec Ariane, deux semaines après mon bal des finissants. J’ai TOUT tenté pour préserver notre amitié. Les appels, les textos, même les lettres, mais elle préférait décliner mes invitations en prétextant différentes raisons. Chaque fois que je réussissais à l’avoir au bout du fil, le ton de sa voix était froid et distant. Puis, elle m’a envoyé un courriel d’adieu.


    Elle m’apprenait qu’elle déménageait avec Alexis, à Montréal, pour étudier au cégep (ça, je le savais déjà !). Elle terminait son message en m’informant qu’elle ne voulait plus que je lui écrive quoi que ce soit. En gros, elle acceptait mes excuses, mais terminait en me disant qu’elle était trop occupée pour prendre le temps de me rencontrer et qu’elle n’était pas certaine d’être un jour capable de le faire. En quelques mots seulement, et en un clic de souris, Ariane a mis fin à notre amitié. Une relation d’une dizaine d’années ! Même si elle ne me le disait pas clairement, je comprenais que c’était irréparable. Que je devais abandonner.


    Je me rappelle mes sentiments, lors de cette affreuse journée d’été. Après avoir lu son courriel, j’étais détruite… Mon pire cauchemar était devenu réalité. J’avais perdu Ariane. Aujourd’hui, en y repensant, une légère tristesse me gagne, même si je me suis résignée. Au moins, il me reste Alexis.


    Heureusement, il me donne des nouvelles d’Ariane de temps en temps. Mais il est rarement ici. Depuis plus d’un an, je suis toute seule dans un cégep trop grand pour moi. Pas moyen de me faire des amis. Dans mon programme, je connais bien des gars et des filles avec qui je peux faire des travaux d’équipe, mais de VRAIS amis… NADA !


    Ma peur de me confier ou de m’attacher à quelqu’un me bloque. Si on découvrait que je suis lesbienne, me jugerait-on, ici, au cégep ? Les étudiants semblent plus ouverts d’esprit, ils font chacun leurs petites affaires, mais j’ai quand même peur. Ça fait plus d’un an que je cache mon homosexualité à tout le monde, surtout à mes parents, trop effrayée à l’idée qu’ils la découvrent. Plus le temps passe, plus cette solitude me pèse.


    Depuis la rentrée, je ne sais pas pourquoi, je ressens un besoin pressant de rencontrer d’autres lesbiennes. J’étouffe ! Il faut que je fasse la connaissance d’autres filles comme moi, sinon… je vais devenir folle. Et je n’ai surtout pas envie de déprimer à nouveau. Dernièrement, mon médecin m’a avertie : « Fais attention, Léa ! Tu es fragile. Si tu gardes tout en dedans, à un moment donné, il va se passer quelque chose. Ton corps va parler pour toi. » Alors, je fais quoi ? Je fréquente des lesbiennes ? Je les trouve où ?


    Pas envie de retourner sur un site de rencontres lesbien, même si, la dernière fois, j’ai été chanceuse en tombant sur Frédérique. Elle était tellement passionnée ! J’ai eu de la peine après l’avoir laissée. Je voudrais apprendre à connaître une fille de mon âge, qui étudie au cégep et qui a de l’ambition dans la vie. C’est donc bien difficile pour une lesbienne de se faire une blonde en banlieue ! Elles sont où ces filles-là ? ! On dirait qu’elles se cachent, comme moi ! Je pousse un profond soupir de découragement, les émotions à fleur de peau.


    C’est pour cela que je m’assois, chaque jour, au cégep, à cette table. Elle est parfaitement située. Un peu en retrait, mais juste assez proche d’un local très important. L’association LGBT1 du cégep. C’est un lieu pour obtenir de l’information et discuter avec des gais et des lesbiennes. J’ai même découvert que les responsables organisaient parfois des activités spéciales à l’intention des homosexuels. Je le sais parce que j’ai lu, et relu des dizaines de fois, une de leurs brochures. Mais je suis incapable de participer à une des activités ni d’entrer dans ce fameux local ! Grrr… Je suis lâche !


    À la place, j’espionne discrètement toutes les personnes qui entrent et sortent. Et maintenant, je peux reconnaître les deux responsables de l’endroit, plus vieux que moi, et au moins quatre homosexuels, dont un couple, et deux lesbiennes. Le problème, c’est que celles-ci ne sont pas du tout mon genre ! Il y a la sportive aux cheveux courts (c’est cliché, je le sais !) et une fille à l’allure gothique. Des fois, je me dis que je devrais quand même attirer leur attention. Je pourrais me faire de bonnes amies avec qui je pourrais parler et sortir pour rencontrer d’autres filles, mais la peur me paralyse. Et si elles se trompaient sur mes intentions ? Et si elles ne voulaient pas être approchées ? Et si on n’avait vraiment aucun intérêt commun ? Bâtard, c’est l’enfer !


    Je ferme rageusement mon cahier de géographie, convaincue de perdre mon temps. Si je m’obstine à ne rien faire, c’est certain que je resterai seule. Léa, vieille fille. Beurk… J’inspire par le nez, expire lentement par la bouche pour me donner du courage et pour éviter d’angoisser. Parce que, pour moi, stress égale rougeurs. « Vas-y, Léa. Tu es capable », me dis-je en rangeant mon matériel scolaire dans mon sac à dos. Je me lève. Il faudrait que je réussisse à entrer dans ce local ! Que je sorte de ma zone de confort ! « Mets un pied devant l’autre et avance… » De la sueur me coule dans le dos. Dégueu !


    Soudain, je m’immobilise.


    Une fille, qui a l’air d’avoir mon âge, vient d’entrer dans mon champ de vision. Ses longs cheveux blonds, ondulés, lui arrivent à la taille. Ils semblent doux au toucher. Elle n’est pas très grande, même un peu rondelette, mais elle est VRAIMENT belle ! Elle porte un jeans pâle et un chemisier noir qui laisse entrevoir, juste un peu, sa forte poitrine. Sa peau, quant à elle, est parfaite. Des lèvres pleines, un petit nez et des joues rondes. Je remarque aussi ses ongles vernis d’un rose pâle.


    Pendant que je la dévore du regard, mon cœur battant contre mes tempes, la fille semble hésiter. On dirait qu’elle veut entrer dans le local. Se pourrait-il qu’elle soit aussi lesbienne ? Je souris à cette idée et une drôle de chaleur se propage dans mon corps. Oh my God ! Qu’est-ce que j’ai ? Ça doit faire une éternité que je ne me suis pas sentie aussi troublée. La dernière fois que quelqu’un m’a fait cet effet-là, c’était Fred. Là, c’est différent. La fille devant moi étudie sûrement au cégep et j’adore la simplicité de ses vêtements. Elle n’est pas trop sexy. Juste assez… Il faut absolument que je lui parle.


    Comment l’aborder ? Je ne peux quand même pas lui dire : « Salut ! Je m’appelle Léa. En passant, je suis lesbienne et j’ai envie de te connaître ! » Arrrgh ! ! ! Ça fait un mois que j’espionne toutes les personnes qui entrent dans ce local et, pour une fois que quelqu’un m’intéresse, je suis incapable de l’approcher. Je suis vraiment une poule mouillée…


    Je me gratte le menton en continuant de l’observer. Est-elle lesbienne ? Pourquoi hésite-t-elle à entrer ? Elle fixe la porte de la salle, l’air découragée, puis se retourne subitement. Elle m’aperçoit et m’observe d’un regard intense. Je me raidis, les joues enflammées. J’affiche un sourire gêné. Elle baisse vite la tête et passe comme un coup de vent à côté de moi. J’ai quand même le temps de sentir son parfum sucré tout en la suivant des yeux. Mmm… Elle disparaît au bout du couloir. Trop vite à mon goût. Subitement, je réalise que je ne lui ai rien dit ! Je me tape le front. Comment je vais faire, maintenant, pour la retrouver ? Je suis archinulle.


    Profondément troublée par cette rencontre inopinée, je sors mon téléphone portable de mon sac et envoie un texto à Alexis de mes mains tremblantes.


    « Contacte-moi dès que possible ! ! ! Il faut ABSOLUMENT que je te parle !
Léa xx »


    Je dépose mon sac sur ma table préférée et m’assois, anxieuse. La réponse d’Alexis ne se fait pas attendre. Mon téléphone vibre. Je ressens un immense soulagement en lisant le message de mon ami :


    « Qu’est-ce qui se passe ? »


    Je pèse rapidement sur les touches pour lui donner des explications.


    « Je viens de faire une gaffe !
Est-ce qu’Ariane est dans les parages ? Parce que j’aimerais te parler. »


    « Je suis seul à l’appart. Je t’appelle dans deux secondes ! »


    J’attends, nerveuse. Depuis qu’Alexis connaît mon secret, nous n’avons plus discuté de mon orientation sexuelle. Il me demande, parfois, si j’ai rencontré une fille, mais j’évite toujours le sujet. Je préfère qu’on s’en tienne à lui, à nos études ou à son couple. C’est plus intéressant que ma petite vie plate. Là, j’ai besoin qu’il me conseille.


    Mon téléphone vibre de nouveau. Ma voix est rauque quand je réponds :


    — Je suis contente de t’avoir au bout du fil, Alexis.


    — Salut ! dit-il d’un ton chaleureux. Qu’est-ce qui t’arrive ?


    — Euh… Je voulais te parler parce que… je viens de rencontrer une fille et…


    — C’est cool ! me coupe-t-il, tout excité.


    — Ah oui ?


    — Bien oui ! Je suis super content pour toi. Depuis le temps… Je me demandais quand tu allais te décider. Il me semble que ça fait assez longtemps que tu restes dans ton coin, débite-t-il.


    Vlan ! Je reçois sa remarque en pleine figure ! Surprise, je papillote et je lui dis :


    — Alexis, je viens de croiser une fille super intéressante, mais je suis restée muette devant elle.


    — Hein ? !


    — Tout à l’heure, j’étais en train de me diriger vers le local de l’association LGBT quand je l’ai vue.


    — Et…


    — Et… elle voulait y aller aussi, mais elle a changé d’idée à la dernière minute, que je réponds en regardant autour de moi pour m’assurer que personne n’entend ma conversation. On s’est regardées, je lui ai souri et elle est partie.


    — Avais-tu quelque chose de pris entre les dents ?


    — Ah ! Alexis ! Arrête de blaguer, je capote !


    — Bien voyons, Léa. Relaxe ! Si elle est intéressée, elle va traîner près du local.


    — Ouin… mais je fais quoi en attendant ? Je m’installe avec ma tente dans le cégep jusqu’à ce qu’elle revienne ? ! Je ne sais même pas si elle est lesbienne ! Je pense que oui, mais je ne suis pas sûre ! Et qu’est-ce que je lui dis si je la revois ?


    Alexis réfléchit, puis suggère :


    — Tu devrais lui demander si elle a besoin d’aide.


    — Besoin d’aide pour quoi ?


    — Je ne sais pas. Pour n’importe quoi ! Et présente-toi.


    — OK. Après ?


    — Tu peux lui proposer de prendre un café ou lui donner ton numéro de cell, ajoute-t-il, simplement.


    — Plus facile à dire qu’à faire ! Je ne la connais même pas !


    — Tu ne la connaîtras jamais si tu ne fais rien, Léa.


    — Ouin…


    — Te sens-tu mieux ? demande-t-il sincèrement.


    — Oui, merci ! Je n’aurais pas dû te contacter pour ça, que je chuchote, tout à coup mal à l’aise.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je te dérange sûrement…


    — Pas du tout ! me rassure-t-il. Je suis fatigué de faire des maths et je n’ai vraiment pas envie de laver la vaisselle.


    — Merci encore !


    — De rien. Écris-moi pour me tenir au courant.


    — Promis ! À bientôt.


    — Salut !


    J’éteins mon téléphone et le range dans mon sac. Je me sens tout à coup libérée… Parler avec Alexis de mes craintes m’a soulagée. Pourquoi est-ce que je m’empêchais de parler « filles » avec lui ? Ça me fait tellement du bien de pouvoir me confier… Je déteste cette peur incontrôlable qui me saisit et me paralyse chaque fois que je veux m’ouvrir à mon ami ! Ou aux autres ! Me cacher, faire semblant d’être hétérosexuelle et me mentir (ou mentir à mes parents !), tout cela m’épuise. Je dois prendre une décision. Suis-je enfin prête à rencontrer quelqu’un ? À risquer que les autres cégépiens découvrent mon homosexualité ? Que mes parents apprennent que je suis lesbienne ? Est-ce que j’aurai enfin le courage de m’accepter une fois pour toutes ? C’est désespérant, toutes ces questions !


    [image: etoiles]



    Une semaine a passé. Je m’assois toujours à la table près du local où j’ai rencontré la fille-mystère. Une semaine à angoisser pour rien ! La belle inconnue n’est jamais revenue dans les parages ! Et moi, dans ma naïveté, j’espère encore qu’elle va réapparaître. On est vendredi après-midi et il n’y a presque plus personne dans le cégep. Je regarde l’heure sur mon téléphone. Zut ! Bientôt, je devrai aller travailler aux quilles. Pas le goût ! À vrai dire, je pense juste à cette fille. Une vraie obsession…


    Déçue, je range le roman que je dois lire pour mon cours de littérature, et que je n’ai même pas ouvert aujourd’hui, quand je remarque une fille aux cheveux blonds au bout du couloir. Serait-ce possible ? Ouuuuuiiiii ! Mon cœur s’affole. L’inconnue, vêtue d’une robe noire à manches courtes et de souliers ballerines, approche du local et essaie d’ouvrir la porte, mais celle-ci est verrouillée pour la fin de semaine. Elle affiche un air déçu, puis, tête baissée, elle rebrousse chemin.


    Cette fois-ci, la peur de ne plus la revoir me stimule au lieu de me paralyser. Je me lève d’un bond, la rejoins d’un pas fébrile et toussote pour attirer son attention. Lorsqu’elle plante son regard dans le mien, je remarque que ses yeux sont pleins de larmes. Ébranlée, je reste un moment silencieuse, puis je bredouille :


    — Euh, excuse-moi… Est-ce que je peux t’aider ?


    La fille-mystère me fixe d’un drôle d’air. Elle me dévisage avec curiosité. Me trouve-t-elle de son goût ? Je lisse nerveusement mon chandail à rayures et souris « Allez, Léa ! Dis quelque chose ! Fais le premier move ! »


    — Ça va ?


    La belle inconnue écarquille ses magnifiques yeux bleus mouillés, les essuie du revers de la main, et me fait signe que oui. J’ajoute aussitôt, sur le point de m’évanouir tellement je suis tendue :


    — Étudies-tu ici ?


    Beuh ! C’est quoi cette question-là ? J’ai le don de dire des niaiseries quand je suis stressée ! Contre toute attente, elle sourit et me répond :


    — Oui.


    Sa voix est douce… Je prends le temps de scruter sa bouche et j’imagine ses lèvres sur les miennes, là, maintenant. Trop intense… Tout à coup, j’éprouve un désagréable picotement au niveau du cou. Ah non ! Pas mes rougeurs ! Pas maintenant ! Avant que celles-ci envahissent mon visage, je m’empresse de dire, gênée :


    — Moi aussi, j’ai déjà essayé d’entrer dans ce local.


    — Ah oui ?


    Je poursuis en camouflant mes mains dans mes poches de jeans :


    — Mais je n’ai jamais été capable de le faire.


    Silence embarrassant. On se regarde en se faisant des sourires timides. J’ai la peau qui brûle de plus en plus. Grrr… Soudain, je me rappelle la suggestion d’Alexis.


    — Je me demandais… si tu voulais prendre un café… avec moi… ici… au cégep.


    Zut ! Je bafouille ! Pourquoi voudrait-elle passer du temps avec une fille qui est sûrement rouge comme une tomate et qui bafouille en plus ?


    — OK, répond-elle simplement en évitant de me fixer dans les yeux.


    Elle a dit oui ! Un grand sourire se dessine sur mon visage. La fille-mystère me demande alors timidement :


    — Veux-tu qu’on aille au café étudiant ?


    Heureuse comme jamais, ma réponse fuse instantanément :


    — Super !


    Elle joue avec un bout de sa robe, ce que je trouve craquant, et je la suis. On marche côte à côte sans se parler. Dans ma tête, c’est l’enfer ! Je me pose plein de questions. Est-elle lesbienne ? Se cherche-t-elle une amie ou une amoureuse ? Comment s’appelle-t-elle ? JE CA-PO-TE ! ! !


    J’inspire un bon coup pour me calmer, parce que des chaleurs m’envahissent, et lui jette un regard de biais. Elle est plus petite que moi (j’aime ça ! Je me sens forte !) et je remarque que des taches de rousseur couvrent une partie de sa peau. Pas beaucoup. Juste assez pour que ce soit cute. Elle est vraiment trop belle…


    Une fois au café, je vois que la plupart des tables sont inoccupées. Ouf ! On pourra parler sans que des oreilles indiscrètes nous entendent. Il n’y a que deux filles en train de faire des devoirs près des haut-parleurs qui crachent de la musique pop. On s’installe dans le fond de la salle. J’imagine qu’elle veut, comme moi, que l’on s’éloigne le plus loin possible des deux étudiantes. Comme je l’ai invitée, je lui demande si elle veut boire un café. Elle préfère un chocolat chaud. Je me dirige rapidement vers la machine dans laquelle je glisse des sous, et ce, tout en appliquant mes techniques de respiration pour gérer mon stress. J’attends que les deux gobelets de chocolat chaud soient pleins avant de revenir vers ma belle inconnue en me demandant, encore, si elle est lesbienne. On fait comment pour deviner l’orientation sexuelle d’une personne ? C’est frustrant de ne pas savoir !


    En me dirigeant vers elle, je me pose des questions. Si ma belle inconnue veut absolument entrer dans le local destiné aux homosexuels, est-ce parce qu’elle est hétéro et qu’elle connaît un gai ? Si c’est le cas, veut-elle l’aider en obtenant des conseils ou en allant chercher de l’information ? Alors, pourquoi hésite-t-elle à entrer là-bas ? À moins qu’elle ait peur que les gens croient qu’elle est lesbienne ! Ah non ! Pire : fait-elle une recherche sur l’homosexualité ? Zut ! Je n’y avais pas pensé ! A-t-elle deviné que je suis lesbienne ? Veut-elle m’interroger ?


    Mal à l’aise, je m’installe à la table, devant elle, raide comme une barre, et je commence à siroter mon chocolat chaud. Elle fait pareil. Cette fois-ci, elle m’observe. Et son regard me transperce. Le bleu de ses yeux est si clair… comme le ciel. Trop hot ! Qu’est-ce que je fais ? Je lui dis quoi, à cette fille ? Je me racle la gorge avant de parler :


    — Je m’appelle Léa. Et toi ?


    — Anne.


    Anne… Comme Anne… la maison aux pignons verts, le roman de Lucy Maud Montgomery. Joli prénom. Pour éviter que l’on s’enferme de nouveau dans le silence, je l’interroge aussitôt :


    — Tu étudies dans quel programme ?


    Je sais, ma question est stupide, mais je suis trop nerveuse !


    — En arts et lettres. C’est ma première session. Et toi ?


    Sa voix est posée. Elle semble calme. J’ai l’impression que je vais exploser. Ma peau me démange. Elle est sûrement recouverte de rougeurs. Beurk ! Je dois faire peur. Pourquoi veut-elle prendre un chocolat chaud avec moi ? En espérant que ça me change les idées, je réponds :


    — Je commence ma deuxième année… en sciences humaines. Je veux enseigner l’histoire au secondaire.


    Je trempe de nouveau mes lèvres dans ma boisson brûlante.


    — Ah oui… Je pensais qu’on avait le même âge, m’apprend-elle, visiblement intimidée.


    Après avoir déposé mon chocolat chaud sur la table, je précise :


    — Je vais avoir dix-neuf ans dans un mois.


    — Moi, j’ai eu dix-huit cet été.


    Anne baisse les yeux et fixe son gobelet en jouant avec ses cheveux. Elle les enroule autour de ses doigts. J’aimerais tellement caresser sa chevelure. Tant et aussi longtemps que je lui cacherai mon orientation sexuelle, je n’ai aucune chance de pouvoir, un jour, la toucher ! Arrrgh ! Il faut que je sache ! Ça ne me sert à rien d’attendre le bon moment pour lui avouer que je suis lesbienne. Aussi bien être honnête. Je suis fatiguée de me cacher. JE VEUX VIVRE ! ! !


    Un soupir exaspéré s’échappe de mes lèvres, puis je me lance avant de changer d’idée :


    — Es-tu lesbienne ?


    Elle relève la tête, les yeux écarquillés, totalement surprise. Je suis peut-être un peu trop directe, mais je veux savoir… malgré ma peur de découvrir qu’elle soit hétérosexuelle.


    — Toi ?


    Je suis bouche bée. Elle a évité de répondre à ma question en me la retournant. Qu’est-ce que je lui dis ? Tout à coup, mon courage fait défaut. Mes paupières battent comme les ailes d’un papillon. J’hésite.


    Je prends alors une bonne inspiration et lui souffle ma réponse en examinant autour de moi :


    — Oui.


    La peur au ventre, j’évite de la regarder. Son silence m’embarrasse. Qu’est-ce qu’il signifie ? Doucement, je lève les yeux vers Anne. Elle sourit. C’est sûrement bon signe…


    — Tu n’es pas la seule, m’informe-t-elle.


    Je l’observe, muette. Elle est rouge comme un homard. Je suis hyper soulagée, mais j’ai besoin qu’elle me confirme clairement son orientation sexuelle. Pas envie de douter à tout moment ! Je la questionne en faisant tourner mon verre en styromousse entre mes mains.


    — Tu es lesbienne… comme moi ?


    Anne fait un signe affirmatif et baisse les yeux. YES ! ! ! J’ai envie de danser ! Youpi ! ! ! L’énorme pression disparaît comme par magie. Je souris à pleines dents. Pas capable de me retenir. De toute manière, Anne garde la tête penchée et ne me voit pas. Elle joue encore avec ses cheveux.


    — Est-ce que tes parents sont au courant ? s’enquiert-elle soudainement.


    — Non, que je lui indique en essayant de contenir ma joie. Toi ?


    — Oh non ! rétorque-t-elle d’un ton de voix sérieux, relevant les yeux vers moi. Je pense que ma mère a un doute, mais je n’oserai jamais lui en parler.


    — Pourquoi ?


    Elle se rembrunit avant de répondre :


    — Parce qu’elle ferait une syncope et qu’elle le dirait à mon père. Il est… homophobe.


    Qu’est-ce que je peux répondre à ça ? Je sais que je suis chanceuse que mon père à moi ne soit pas homophobe. La preuve, parfois, il me parle en bien de son ami gai, à l’école où il travaille, mais j’ai quand même peur de lui avouer que je suis homosexuelle. La crainte d’Anne doit être beaucoup plus grande que la mienne.


    — En plus, le courant ne passe pas trop entre mes parents ces temps-ci, ajoute-t-elle, la mine basse.


    Un long silence s’installe entre nous. Je me déplace un peu sur ma chaise. La musique pop m’agace. Anne ne me regarde plus. Elle est vraiment timide. C’est fou ! Je prends mon téléphone dans mon sac à dos pour connaître l’heure. Je travaille dans cinquante minutes ! Déjà ? Zut ! Il faut que je parte bientôt pour changer de vêtements et me rendre aux quilles. Comment faire pour qu’Anne ait le goût de me revoir ? Creuse-toi la tête, Léa !


    Je dépose mon cell sur la table, près de ma boisson et m’informe :


    — Pourquoi voulais-tu entrer dans ce local ?


    — Euh…


    Anne se redresse et me dévisage. Elle semble embarrassée. Tortillant toujours ses cheveux autour de ses doigts, elle s’explique :


    — J’aimerais rencontrer d’autres lesbiennes. Chaque fois que je m’approche de la porte, je vois le visage de mon père. Ça me bloque.


    — Je te comprends, lui dis-je, sincère.


    — Ah oui ? !


    Ses yeux brillent. Elle est trop belle pour être vraie ! Que pense-t-elle de moi ? Est-ce que je suis son genre de fille ? Je m’empresse de poursuivre :


    — Moi aussi, je me cache parce que j’ai peur que mes parents découvrent que je suis lesbienne.


    — C’est cool ! Euh… je veux dire que je suis contente de ne pas être la seule dans cette situation-là, baragouine-t-elle nerveusement.


    Je souris en l’observant. Elle est tout embarrassée. Trop cute !


    — As-tu déjà eu une copine ?


    — Oui… en cinquième secondaire, mais on s’est séparées avant de commencer le cégep, m’apprend-elle.


    — La voyais-tu en cachette ?


    — Tout le temps ! On s’est quittées parce qu’elle est partie étudier ailleurs. De toute façon, on était plus des amies que des amoureuses.


    — Pourquoi ?


    Anne prend une gorgée de son chocolat chaud, fait une pause (elle semble réfléchir à sa réponse), puis explique :


    — On se connaissait depuis la troisième secondaire. Disons que j’ai tout découvert avec elle.


    Elle rougit. Je suis un peu jalouse de cette fille et je n’ai vraiment pas envie qu’une autre attire son attention. Alors, je déclare, la voix pleine d’espoir :


    — Si ça te tente, on pourrait se revoir.


    Décidément, je me surprends ! D’habitude, je suis moins directe, mais je crains trop qu’elle disparaisse de ma vie. Ça me donne du courage.


    — OK, me répond-elle simplement en souriant.


    Je lui retourne son sourire. Nos regards se croisent. Mon pouls s’accélère.


    — J’aimerais beaucoup rester pour qu’on parle plus longtemps, mais je dois aller travailler, que je lui précise, inquiète qu’elle croie que je la fuis.


    — Tu travailles où ?


    — Au salon de quilles, dans la rue Principale. Je suis à l’accueil.


    — Tu es chanceuse, soupire-t-elle. Moi, je garde encore des enfants.


    — Est-ce que je peux avoir ton numéro de téléphone ? que je lui demande en me croisant les doigts pour qu’elle accepte.


    — Si tu veux.


    Anne me dicte les chiffres. Je les enregistre, de mes doigts tremblants, dans mon téléphone portable, lorsqu’elle recommence à parler :


    — As-tu un cours mardi ?


    — Ouin… de neuf à midi, que je marmonne en me rappelant, à regret, mon cours de comptabilité.


    — Moi, j’ai un cours de littérature. On pourrait se retrouver à la cafétéria pour manger ?


    Quoi ? Elle me propose de passer du temps avec moi ! Je suis trop heureuse. « Elle veut me revoir ! Elle veut me revoir ! » que je chante dans ma tête. Alors, abasourdie, je souffle :


    — J’aimerais ça.


    Hypnotisée par ses beaux yeux bleus, je soutiens son regard. Mon cœur s’emballe.


    — Je suis vraiment contente de m’être fait une amie, finit-elle par dire.


    AMIE ! Évidemment… Pourquoi serait-elle intéressée par une fille comme moi ? Je comprends maintenant pour quelle raison elle voulait entrer dans le local. Oui, elle souhaite rencontrer des filles comme elle, mais ce n’est pas pour se faire une copine ! C’est pour se trouver une amie ! Qu’est-ce qui m’a pris d’espérer ? Elle vient juste de me dire qu’elle a peur de son père. Arrrgh… Je suis stupide de croire qu’elle puisse s’intéresser à moi juste parce que je suis lesbienne, comme elle. C’est encore plus stupide que ça m’atteigne autant. Je devrais plutôt être heureuse de m’être fait une amie.


    Même super déçue, je garde le sourire pour ne rien laisser paraître et je range mon téléphone dans mon sac. Je me lève, en évitant de la regarder dans les yeux, et lui lance, la voix faussement enjouée :


    — À mardi !


    — À mardi ! répète-t-elle.


    L’échine courbée, je me retourne et passe rapidement devant les deux seules autres clientes de l’endroit. M’ont-elles entendue dire à Anne que j’étais lesbienne ? Impossible. La musique perce mes tympans et on était trop loin pour qu’elles captent quoi que ce soit. Je continue ma route et sors du café étudiant en me grattant le cou. Je m’abstiens de me rendre aux toilettes pour vérifier les dégâts sur mon visage. C’est sûrement à cause de mes rougeurs qu’Anne est heureuse d’être mon amie… et non pas ma future copine ! En marchant d’un pas las, je m’enfonce en moi-même, l’air renfrogné.

  


  
    CHAPITRE 6


    Mon sac à dos sur l’épaule, je salue mon père. De la voiture, il fait aller sa main et repart sur la route glacée. Nerveuse, je lisse mes cheveux en marchant vers la maison d’Anne. Mes pieds crissent sur la neige et mon nez est gelé par le froid. Enfin les vacances de Noël ! Déjà trois mois que je connais Anne ! Pas croyable… Depuis qu’on s’est avoué, au café étudiant, qu’on était lesbiennes, on ne s’est plus quittées. Dès qu’on le pouvait, on se rejoignait, quelque part dans le cégep, pour jaser ou pour étudier. Et là, j’ai appris à connaître une fille extraordinaire. En plus d’être belle, elle est gentille, prévenante, douce et intelligente. Une amie idéale !


    Aujourd’hui, je rencontre pour la première fois ses parents et sa sœur, Faye. Il a fallu trois long mois à Anne pour qu’elle accepte de m’inviter chez elle. Je me doute un peu de ses raisons… Elle doit avoir peur que sa famille découvre que je suis lesbienne. J’ai pourtant bien rassuré Anne : je ferai attention aux paroles que je prononcerai pendant le repas. Je pense qu’elle me fait confiance et ça me touche.


    Les yeux écarquillés d’admiration, je monte les marches en béton. Anne habite une immense maison en briques rouges dans un quartier huppé. Ce palace doit valoir une fortune ! Sans plus attendre, impatiente de voir mon amie, je sonne et me balance sur mes jambes.


    Peu de temps après, Anne ouvre la porte, toute souriante. Elle est à couper le souffle. Son chandail blanc est échancré et laisse entrevoir sa forte poitrine. Sa jupe noire ajustée recouvre ses jambes jusqu’à ses genoux et ses ballerines dévoilent la peau laiteuse de ses pieds. Ouf… Dur de ne pas imaginer son corps sans ses vêtements ! « Reprends-toi, Léa ! Anne est ton amie, pas ton amoureuse ! » Depuis que je la connais, je rêve de la caresser et de lui avouer mon amour. Le pourrai-je, un jour ?


    — Entre !


    Anne me fait sursauter. Je m’arrache à mes pensées et la rejoins. Elle trépigne sur place.


    — J’avais hâte que tu arrives.


    — Ah oui ? dis-je en lui retournant son sourire.


    — Je m’ennuyais à mourir en aidant ma mère à préparer le repas.


    Ah… J’aurais préféré qu’elle me réponde qu’elle s’ennuyait à mourir parce que j’étais loin d’elle. Anne ne remarque pas mon air déçu et prend mon manteau pour le ranger dans le placard. Je place mes bottes sur le tapis réservé à cet effet et admire l’intérieur de la maison. À ma droite, un escalier en bois longe un mur. En face de moi, deux fauteuils en cuir noir encadrent le salon. Un immense foyer, d’où jaillissent des flammes rassurantes, sépare le salon de la salle à manger. Wow ! Une grosse table trône au centre de la pièce et un vaisselier en bois massif occupe le mur du fond. C’est hot !


    Anne me fait signe de la suivre. Nerveuse, je tire sur mon chemisier lilas et me retrouve dans la cuisine. Un grand comptoir me fait face. La mère d’Anne est devant et s’affaire à couper des légumes, concentrée. Je remarque rapidement ses longs cheveux blonds, comme sa fille. Là s’arrête la comparaison, car elle est très maigre. On dirait que sa robe noire est trop grande pour elle.


    — Maman ! Je te présente Léa !


    La maman en question ne lève pas la tête. À la place, elle pivote vers l’évier et se lave les mains. Quand elle se tourne enfin vers moi, elle affiche un sourire ravi, trop forcé à mon goût, et me tend sa main manucurée.


    — Contente de te connaître, Léa ! Tu peux m’appeler Sylvie.


    Je glisse ma main glacée dans la sienne et la serre doucement. Sa poigne, quant à elle, est ferme. Elle plisse les yeux en me dévisageant d’un drôle d’air. On dirait qu’elle m’évalue, qu’elle essaie de me percer à jour. Je me rappelle qu’Anne m’a déjà dit qu’elle croyait que sa mère se doutait de son orientation sexuelle. Un léger frisson passe sur mes épaules quand je retire ma main de celle de Sylvie.


    — On mange dans une quinzaine de minutes, nous apprend-elle en prenant son couteau et en recommençant à couper des légumes, le regard fixé sur ceux-ci.


    — Viens, me souffle Anne.


    Je la suis docilement.


    — On va où ?


    — Je vais te présenter Faye.


    En moins de deux, on se retrouve au deuxième étage. Un large couloir sépare toutes les chambres. Anne frappe à une porte et attend. Pendant ce court laps de temps, j’en profite pour replacer mon jeans. Faye nous ouvre rapidement. Elle ressemble beaucoup à sa sœur (un peu plus petite, mais blonde aussi !). Par contre, ses yeux sont bruns et ses lèvres, minces. Assez jolie pour une fille de douze ans !


    — Faye, je te présente Léa ! lance Anne, toute joyeuse.


    Faye me regarde de la tête aux pieds. Décidément, ce soir, je passe un examen ! Ça me rend mal à l’aise… Au moins, son regard s’illumine rapidement, puis elle me salue. Je fais pareil.


    — As-tu rencontré notre père ? me questionne-t-elle, tout à coup sérieuse.


    — Non. Pourquoi ?


    — Elle va le voir tantôt, s’empresse de répondre Anne, agacée que sa sœur me questionne là-dessus.


    Faye grimace et dit :


    — Il est encore dans son bureau.


    — Ouin…, soupire mon amie.


    — Pas nouveau… Hé ! s’exclame soudain Faye, est-ce que ça vous tente d’écouter de la musique avec moi ?


    Anne me regarde. Je lève les sourcils pour lui signifier que ça ne me dérange pas. Nous entrons alors dans la chambre de sa petite sœur pour nous installer sur son lit. Faye dépose sont iPod sur son lecteur et fait jouer de la musique pop. Elle s’assoit très près d’Anne en dodelinant de la tête, ce qui m’arrache un sourire. Anne commence alors, sans prévenir, à chatouiller sa sœur qui essaie de lui échapper en riant. Elles sont belles à voir. Qu’aurais-je donné pour avoir une sœur, moi aussi ! J’envie leur complicité.


    — Arrête, Anne ! crie Faye en se tortillant.


    — O… K ! conclut mon amie, tout essoufflée.


    Elle aide Faye à se relever et passe doucement la main dans les cheveux de sa cadette. Un geste empreint de tendresse. Mon cœur palpite. Oh my God ! J’aime tellement Anne ! Elle n’est pas seulement belle et intelligente, elle est attentionnée. Pendant qu’elle remet de l’ordre dans sa tenue, Faye surprend mon regard admiratif, amoureux. Alors, elle lance tout bonnement :


    — Êtes-vous ensemble ?


    — Quoi ? ! s’étonne Anne.


    — Êtes-vous un couple ? renchérit Faye, comme si sa question allait de soi.


    Anne et moi, on se regarde un instant, muettes. Ma peau brûle. Le visage de mon amie est bourgogne. Elle brise le silence en bégayant :


    — Euh… non… on n’est… on ne forme pas un couple. On est… amies.


    « J’aimerais ça, moi, qu’on soit amoureuses ! » que je m’exclame, dans ma tête. Faye nous observe, l’air perplexe, puis ajoute :


    — Parce que ça ne me dérangerait pas si vous sortiez ensemble.


    Elle se tourne vers sa sœur et lui demande :


    — C’est bien fini avec Gabrielle ?


    — Oui, oui, répond Anne en tortillant une mèche de cheveux entre ses doigts.


    J’écarquille les yeux de surprise. Gabrielle ? ! Est-ce son ancienne meilleure amie ? Son ex ? Sûrement. Intriguée, je m’adresse à Faye :


    — Tu étais au courant… à propos de leur relation ?


    — Ouais ! Es-tu lesbienne, toi aussi ?


    — Euh… oui, que je réponds en m’assoyant en indien sur le lit.


    Je pose ensuite mon regard sur Anne.


    — Tu lui as… confié ton secret ? !


    — Bien oui ! précise Faye avant qu’Anne ait eu le temps d’ouvrir la bouche. Je le sais que ma sœur est gaie !


    — Ça ne te dérange pas ?


    — Pourquoi ça me dérangerait ? J’aime Anne comme elle est. Si elle est heureuse en sortant avec une fille, elle a le droit !


    Bouche bée, je regarde tour à tour les deux sœurs. Je ne m’attendais pas à cette découverte ! En fait, comme Anne craignait de me présenter aux membres de sa famille, j’avais déduit qu’ils ignoraient tous qu’elle était lesbienne. Il faut croire que j’étais dans l’erreur.


    — Faye m’a surprise avec Gabrielle, m’informe Anne en fixant ses pieds.


    Elle rougit encore plus. Faye se met à rire !


    — Ah oui ! Elles se frenchaient dans le spa.


    — On pensait que tu dormais, s’énerve Anne en jetant un regard mauvais à sa sœur.


    Faye tire la langue.


    — Sauf que je ne voulais pas dormir. Imagine, me dit-elle, l’air scandalisée, mes parents voulaient que ma sœur me surveille. J’avais dix ans ! Tout le monde s’amusait, sauf moi ! Anne avait le droit d’inviter une amie à la maison, mes parents étaient partis à une soirée et moi… je poireautais dans ma chambre, toute seule !


    Whaou ! Elle en a gros sur le cœur.


    — Voyons, Faye. Je t’avais proposé d’inviter une amie, dit Anne d’un ton de voix adouci.


    — Peut-être, sauf que ça ne me tentait pas. Je voulais veiller avec toi, précise-t-elle, maussade.


    Les deux sœurs se toisent en silence. Puis, sans prévenir, Faye éclate de rire.


    — Si tu les avais vues, Léa ! Quand je leur ai demandé ce qu’elles faisaient, elles se sont tout de suite éloignées l’une de l’autre.


    — Bon, arrête, Faye ! Léa a compris.


    — Et qu’est-ce qui s’est passé après ?


    — Elle a crié : « Vous auriez pu me le dire que vous êtes lesbiennes ! » précise Anne, prenant la parole avant sa sœur. J’avais tellement peur que les voisins l’aient entendue !


    Ouf… Quelle histoire ! Et quelle image ! Je n’aime pas trop visualiser Anne dans un spa avec une autre fille. Grrr… Une froide jalousie s’empare de moi. Faye continue en rigolant :


    — Elles sont sorties du spa en deux secondes pour aller se cacher dans la maison.


    — Faye ! soupire Anne, manifestement exaspérée, arrête, s’il te plaît.


    Faye se calme aussitôt en constatant le désarroi de sa sœur. Je vois bien que mon amie voudrait qu’on change de sujet, mais une question me brûle les lèvres :


    — Tu n’avais pas peur que Faye aille tout raconter à tes parents ?


    — Oh oui ! fait Anne en jouant avec le tissu de sa jupe, tête baissée.


    — T’es malade ! s’écrie Faye. Je n’aurais jamais fait ça !


    Anne relève brusquement la tête et fusille sa sœur du regard.


    — Sois polie !


    — Est-ce que Léa est au courant pour papa ? demande la cadette.


    — Oui.


    Faye se rapproche de moi, lève les yeux vers les miens et me dit :


    — Mon père déteste les gais.


    — Bon ! Veux-tu voir ma chambre ? me demande Anne, sûrement pour faire diversion et passer à autre chose.


    — OK.


    — Et toi, ajoute mon amie en pointant le doigt sur Faye, tu devrais aller aider maman.


    — Oh non !


    — Oh oui ! C’est à ton tour de mettre la table.


    Faye rouspète, éteint son lecteur et se dirige, les épaules basses, vers l’escalier. Moi, je suis Anne à l’autre bout du couloir. Sa chambre est spacieuse et deux immenses bibliothèques encadrent sa fenêtre. Elles débordent de romans. Jamais vu autant de livres dans une chambre à coucher ! Je savais qu’elle aimait lire, mais pas à ce point !


    — As-tu lu tout ce qu’il y a sur les étagères ?


    Elle rougit de nouveau et acquiesce d’un bref signe de tête.


    — Wow…


    Je fais glisser mes doigts sur les livres. Anne se place à mes côtés et commence à me résumer le récit de ses titres préférés. Ses pupilles s’animent, brillent d’excitation. C’est beau de la voir s’émerveiller autant. Soudain, ses cheveux frôlent mon bras. Des frissons de plaisir me parcourent. Je me rapproche d’elle pour mieux sentir son parfum sucré et je lève les doigts pour caresser sa chevelure lorsque j’entends sa mère nous appeler. Le repas est prêt.


    Je baisse rapidement la main pour éviter qu’Anne remarque ce que j’étais sur le point de faire.


    — On devrait y aller, me dit-elle, tout à coup nerveuse. Mon père déteste attendre.


    Ah… Son père… Mon corps se crispe. Ça y est, c’est l’heure ! Je vais enfin le rencontrer. Tendue, j’emboîte le pas à mon amie en songeant que je n’ai rien à craindre. De quelle manière pourrait-il découvrir que je suis lesbienne ? Pas de danger ! Tout se passera bien. Pourtant, lorsque je descends les marches, mon corps tremble.


     


    André, le père d’Anne, est impressionnant. Debout devant le vaisselier, concentré à lire l’étiquette d’une bouteille de vin, il en impose avec sa carrure. Il porte des pantalons gris et une chemise marine. Ses souliers blancs complètent parfaitement l’ensemble. Contrairement au reste de la famille, il a des cheveux bruns très courts.


    — Allez, les filles ! nous presse Sylvie. Assoyez-vous !


    André se retourne, intrigué, et me remarque. Ayoye ! Ses yeux sont d’un bleu si clair que c’en est effrayant. On dirait qu’ils me transpercent.


    — Si ce n’est pas la fameuse Léa ! s’exclame-t-il en me tendant sa grosse main velue. Bienvenue chez nous !


    Pendant qu’il me serre la main, son sourire révèle une série de dents blanches parfaitement alignées. J’imagine qu’il affiche la même expression sur sa photo d’agent immobilier… En fin de compte, il me semble sympa.


    — Viens t’asseoir près de moi, me propose-t-il chaleureusement en me désignant une chaise à sa droite. On pourra discuter.


    J’obtempère en lui retournant son sourire. Anne s’installe à mes côtés, l’air fermé. Faye, elle, prend place en face de moi. Elle semble s’ennuyer au plus haut point et bâille aux corneilles. André se dirige alors dans la cuisine où sa femme s’affaire à couper des morceaux de poulet minutieusement. Aucune caresse ni baiser au passage. Les parents d’Anne sont aussi froids l’un envers l’autre que des blocs de glace. Je remarque même les épaules de Sylvie se crisper lorsque André prend quatre coupes à vin à côté d’elle. Décidément, je préfère de loin vivre dans ma petite maison avec mes parents amoureux. L’atmosphère, ici, est si… tendue.


    — Anne m’a dit que tu t’entraînais dans un centre de conditionnement physique, c’est bien ça ? me demande André en soulevant un sourcil et en déposant les verres devant nous.


    — Oui.


    — Super ! Moi aussi, je vais au gym.


    Ah oui ! En effet, en y regardant de plus près, André a le ventre manifestement plat (tout le contraire de mon père avec sa grosse bedaine !) et ses biceps semblent gonflés à travers sa chemise. Cool ! Il continue de parler, jovial :


    — Est-ce qu’Anne est déjà allée s’entraîner avec toi ?


    — Euh… non.


    — Papa ! Tu le sais que je n’aime pas les gyms, rétorque aussitôt Anne d’un ton agacé.


    — Pourtant, chérie, tu devrais, réplique André, le visage sérieux.


    Hein ? ! Qu’est-ce qu’il veut dire par là ? Un moment, il reste muet, concentré à verser le vin dans les quatre verres, dont le mien. Puis, il reprend, avec sa voix grave, en s’adressant directement à sa fille aînée :


    — Tu pourrais en profiter pour perdre quelques kilos.


    Quoi ? Vient-il subtilement de traiter sa fille de grosse ? Je n’en reviens pas !


    — P’pa ! s’écrie Faye, tout à coup éveillée. Anne est correcte de même !


    — Facile à dire pour toi, tu es aussi mince qu’un fil, ricane-t-il, comme si ce qu’il venait de dire n’était pas incroyable.


    — Ce n’est pas ma faute, je suis faite comme ça, précise Faye en fixant son père droit dans les yeux.


    — En tout cas, je dis juste à Anne qu’elle pourrait se sentir mieux dans sa peau si elle perdait un peu de poids. Elle pourrait peut-être même attirer des garçons… pour une fois.


    — Papa ! souffle Anne, découragée.


    En regardant mon amie, je remarque son air triste et défait. Grrr… André m’enrage ! Sous la table, je serre les poings. Réalise-t-il qu’il vient de briser le cœur de sa fille ? Lui lance-t-il souvent de telles remarques ? Ah… Si elle n’arrête pas de se plaindre qu’elle est trop grosse, c’est à cause de lui ! Elle est peut-être un peu enrobée, selon moi, aux endroits où il faut, mais grosse, jamais ! Que dire de la pression qu’il lui met sur les épaules à propos des garçons ! Ce n’est pas ses affaires ! « Inspire et expire, Léa ! » me dis-je pour me calmer.


    — Voilà vos assiettes, déclare soudain Sylvie en déposant celles-ci devant nous.


    Après avoir servi tout le monde, elle s’assoit à l’autre bout de la table, loin de son mari. À aucun moment, elle ne s’est portée à la défense de sa fille. Pourtant, parfois, elle lui jette des regards empreints de pitié. Pourquoi évite-t-elle de prendre position ? Encore une fois, je pense à mes parents. Ma mère ne se gênerait pas pour donner son opinion sur le sujet. Et mon père, lui, il la respecterait… Il ME respecterait ! Jamais il ne me dénigrerait devant mes amis ! Finalement, André ne m’est pas du tout sympathique.


    Un silence embarrassant s’installe. Faye mange comme un ogre. Anne picore dans son assiette (évidemment !). Sylvie fait constamment la navette entre la salle à manger et la cuisine en prétextant avoir oublié soit une vinaigrette pour la salade, soit du beurre ou je ne sais quoi encore. André, de son côté, mange calmement et nous observe attentivement. Il ressemble à un roi à la cour… dominant ses sujets. Brrr…


    — Bon ! s’exclame-t-il de sa voix grave, me faisant sursauter par le fait même. Je lève mon verre à la santé de ma famille et à celle de Léa, une bonne amie et un modèle pour ma fille.


    Comment peut-il affirmer une chose pareille ? Il ne me connaît même pas ! Et Anne est loin d’avoir besoin d’un modèle. Franchement ! Mal à l’aise, je prends mon verre pour imiter les autres, un rictus aux lèvres. Faye roule des yeux et j’entends Anne soupirer bruyamment à mes côtés. André poursuit son monologue, le sourire fendu jusqu’aux oreilles :


    — Je vous souhaite à toutes un joyeux temps des fêtes et…


    Il suspend son discours. On le regarde, intriguées, quand il dit finalement, fier de lui :


    — … je vous annonce que nous partons, en famille, au Mexique pour les deux prochaines semaines !


    Ah non ! ! ! Anne sera absente à Noël… et au jour de l’An ! Bâtard ! Frustrée, je dépose mon verre sur la table.


    — Oh ! André, tu n’aurais pas dû, rétorque Sylvie en se tortillant sur sa chaise. On s’était promis de rester au Québec cette année.


    — P’pa ! crie Faye. J’ai dit à mes amies que j’irais skier avec elles durant le congé !


    Anne, dans son coin, reste silencieuse. Pas besoin d’être Einstein pour deviner qu’elle n’a pas envie d’y aller, elle non plus.


    — Ciboire ! sacre André, hors de lui. Je vous fais un cadeau en vous payant un voyage hors de prix et vous me remerciez de même !


    Furieux, son verre entre les mains, il repousse bruyamment sa chaise et se lève.


    — Il me semble que ce n’est pas la fin du monde de passer du temps en famille dans le Sud, continue-t-il. Ce n’est pas ce que vous vouliez… plus de temps avec moi ? ! Pfff… jamais contentes !


    Personne ne réplique. Moi, je fixe mon assiette, déboussolée par la réaction d’André. Faye se met à pleurer, profondément ébranlée. Sylvie la rejoint immédiatement pour la consoler. André pousse un soupir exaspéré et avale une grande lampée de son vin.


    — Je vais aller travailler dans mon bureau, termine-t-il, le regard mauvais.


    Crispé, il marche d’un bon pas et disparaît dans une pièce que je n’avais pas remarquée, près du salon.


    — Comme s’il voulait juste passer du temps en famille ! siffle Anne en se levant aussi, les yeux pleins de colère.


    — Anne ! Ton père fait des efforts pour se rapprocher de nous ! s’indigne Sylvie d’un ton de voix mal assuré.


    — Maman ! Tu sais pourquoi il veut y aller ! Il veut acheter des maisons ou des condos pour les revendre après. Il fait ça chaque fois !


    — Parle moins fort ! Il va t’entendre…, ordonne-t-elle à sa fille en caressant les cheveux de sa plus jeune.


    — Viens, Léa, me dit Anne, froidement. On va dans ma chambre.


    Les mâchoires serrées, elle se dirige vers l’escalier. Hésitante, j’observe Faye. Elle ne pleure plus, mais son menton tremble encore. Sylvie, quant à elle, affiche un visage désemparé. Elle bredouille des excuses à mon intention. Je penche la tête pour lui exprimer que je les accepte et me lève pour rejoindre mon amie à l’étage. Merde ! Qu’est-ce qui vient de se passer ?


     


    Lorsque je rejoins Anne, je la trouve couchée sur son lit, un bras sur les yeux. Je ferme doucement la porte et m’assois à côté d’elle. Mon ventre gronde. Je n’ai même pas eu le temps de manger ! Pas grave. Mon amie a de la peine. Je me dois de la consoler, d’être là pour elle. Alors, je me rapproche et chuchote :


    — Si tu as besoin de parler, je t’écoute.


    Anne laisse tomber le bras à côté d’elle et me regarde, l’air désemparée.


    — Je ne veux pas partir dans le Sud…


    Moi non plus, je n’ai pas envie qu’elle parte. Je ne ferais qu’envenimer la situation si je le lui disais. À la place, je souris et essaie de lui faire voir les aspects positifs de son voyage.


    — Tu es chanceuse, tu vas pouvoir bronzer un peu… et te baigner dans la mer.


    Elle grimace.


    — Bof ! Pour qu’on me voie en bikini et se moque de moi, je m’en passerais.


    Je fronce les sourcils de mécontentement.


    — Pourquoi est-ce qu’on rirait de toi ?


    — Arrête de faire semblant que tu ne me trouves pas grosse, toi aussi ! s’énerve-t-elle soudain.


    — Je ne t’ai JAMAIS trouvée grosse, Anne.


    Elle se redresse et s’assoit très près de moi.


    — Regarde !


    Anne soulève son chandail bien haut, puis se lamente :


    — Tu les vois, mes bourrelets sur mon ventre !


    Des bourrelets ? ! Je vois un petit ventre rebondi et… Oh my God ! Ses seins sont ronds comme des melons dans son soutien-gorge blanc. Le tissu semble très mince. J’aperçois ses mamelons au travers. Ma salive me reste en travers de la gorge. Qu’est-ce que je donnerais pour les toucher ! Malheureusement, Anne redescend rapidement son chandail, les yeux larmoyants.


    — Anne, dis-je, excitée et le souffle court, tout ce que je vois, c’est une super belle fille.


    Mon amie pince les lèvres.


    — Tu dis ça juste pour être gentille.


    — Non ! Je suis sérieuse. Tu n’es pas grosse ! Si tu le crois, c’est parce que ton père t’a mis cette idée-là dans la tête. Et franchement, je le trouve vraiment méchant avec toi.


    Anne soupire, triste. Un élan de compassion et de désir s’empare alors de moi et me pousse vers elle. Je dépose mes lèvres sur les siennes et l’embrasse tendrement. Mes mains caressent ses joues. Oh… sa bouche est si douce… si pleine… Anne me retourne timidement mon baiser. Quand je me sépare d’elle, je la regarde, pleine d’appréhension. Comment réagira-t-elle ? Mettra-t-elle un terme à notre amitié ? En voudra-t-elle plus ? À cette idée, mon cœur s’emballe. Je l’espère…


    — Merci…, me dit-elle en s’éloignant de moi, les joues en feu.


    — Pourquoi ? que je lui demande, apeurée qu’elle me rejette.


    — Merci de me faire sentir belle.


    — De rien, que je marmonne entre mes dents.


    C’est tout ? Pas d’autres baisers ? Pas de déclaration d’amour ? Il faut croire que je suis la seule, dans cette pièce, à être follement amoureuse. Je ravale ma déception en affichant un sourire bidon sur mes lèvres. Anne replace ses cheveux et me demande, tout naturellement :


    — Veux-tu écouter un film ?


    — Euh… si tu veux…


    — Choisis-en un. J’ai rangé mes DVD sous la télévision. En attendant, je vais aller chercher de quoi manger.


    Je regarde rapidement le meuble sur lequel est posé un petit écran plat, devant le lit.


    — Quel genre de film veux-tu écouter ?


    — Un film d’horreur ! J’en ai plein.


    Mes sourcils se soulèvent.


    — Ah…


    — Je reviens vite.


    Anne disparaît et me laisse seule, déboussolée. Quelle soirée ! Je descends maladroitement du lit et ouvre la petite porte sous le téléviseur. Wow ! Il doit y avoir au moins une centaine de films là-dessous, tous classés par genre. Effectivement, les films d’horreur dépassent de beaucoup les autres en nombre. Elle a tout de même quelques films d’amour dans le tas. On pourra peut-être les écouter ensemble… un jour… collées l’une contre l’autre…


    Tout en regardant distraitement les titres, je frôle mes lèvres de mes doigts en me rappelant celles d’Anne. On dirait que je les sens encore sur moi. Ce que j’aimerais l’embrasser à pleine bouche, glisser ma langue contre la sienne, lui faire l’amour… Arrrgh ! ! ! Anne a-t-elle ressenti quelque chose d’autre que de la gratitude en m’embrassant ? Ne voit-elle en moi qu’une bonne amie ? Qu’est-ce que je pourrais faire pour qu’elle tombe amoureuse ? Lui faire voir à quel point je la trouve belle ? À quel point j’ai besoin d’elle ?

  


  
    CHAPITRE 7


    Les mains moites, je regarde par la fenêtre pour une quatrième fois. Dehors, il fait noir et le sol disparaît sous les nombreux bancs de neige. Les flocons brillent en tombant. Je plisse les yeux et essaie d’apercevoir des phares au loin, signe de SON arrivée. Cette attente est in-ter-mi-na-ble ! Après avoir passé deux semaines dans le Sud avec sa famille pour le temps des fêtes, Anne est enfin de retour chez elle. J’ai beaucoup de difficulté à contenir ma nervosité, car elle passera toute la nuit ici… dans ma chambre…


    Je sais que cette fille m’aime bien. Parfois, j’ai l’impression qu’elle me fixe avec amour, mais, quand je soutiens son regard (histoire de lui donner le goût de m’embrasser encore !), elle baisse la tête et rougit. Je n’ai jamais connu quelqu’un d’aussi timide. Se retient-elle de m’avouer qu’elle m’aime ? Est-ce que je me trompe en imaginant qu’il existe quelque chose entre nous ? Surtout après le baiser que l’on s’est donné avant les vacances. Une telle tension nous habite.


    Je sens qu’on est plus que des amies, qu’il n’y a qu’un petit pas à faire pour qu’on forme un couple, mais je n’arrête pas de douter. Et si je me trompais ? Et si je me faisais des idées ? Et si notre baiser ne signifiait rien pour elle ? Bâtard ! Je me sens prise au piège et j’ai peur de perdre son amitié si je lui fais une déclaration d’amour. Peut-être que, de son côté, elle se pose les mêmes questions ? À moins que ce soit l’image de son père découvrant qu’elle est lesbienne qui l’effraie et l’empêche de se rapprocher de moi ?


    Je déteste son père ! Contrairement à lui, moi, je m’en moque qu’Anne ait des rondeurs. Au contraire, elle a une belle paire de seins que je rêve tout le temps de caresser et d’embrasser. Et ses fesses… Oh my God ! Elles forment un cœur parfait avec la courbe de ses hanches. Je ne comprends pas qu’un père puisse être aussi méchant avec sa fille. Tout ce qui l’intéresse, ce sont les apparences. Son métier y est sûrement pour quelque chose. Il travaille pour une agence immobilière et il est complètement obsédé par son emploi. Anne m’a déjà dit qu’il faisait des heures de fou pour vendre des maisons afin de vivre dans le luxe. La preuve, il a amené toute sa famille dans le Sud QUATORZE jours ! J’ai de la difficulté à imaginer les coûts de ce voyage.


    Fébrile, je scrute attentivement la rue. Trop hâte qu’Anne arrive ! Bang ! Je sursaute et me retourne pour voir ce qui a causé ce bruit. Ma mère sacre, les mains au-dessus de l’évier, puis elle se penche pour ramasser une assiette brisée sur le sol. Mon père, assis sur la causeuse, dépose son verre de vin sur la table basse, les sourcils froncés.


    — Ça va, Mel ?


    — Oui, oui…, dit ma mère, visiblement contrariée. L’assiette m’a glissé des mains.


    — Veux-tu que je t’aide à ramasser ?


    — Non, chéri ! Merci ! J’ai déjà presque fini.


    — Fais attention, ajoute-t-il, inquiet. Je n’ai pas envie que tu te coupes.


    Ma mère hoche la tête. Moi, je souris. Mon père a toujours été prévenant avec ma mère et je les trouve mignons. Malgré les années passées ensemble, ils continuent de s’aimer et de faire attention l’un à l’autre. C’est tellement rare aujourd’hui… Moi aussi, je veux m’inquiéter pour mon amoureuse, l’aimer et la dorloter. Un long soupir m’échappe. Pour ça, il faudrait que je sorte avec une fille ! J’aimerais tant que ce soit Anne… Elle arrive quand ? ! Et mes parents, vont-ils enfin partir pour le cinéma ? !


    En me retournant vers la fenêtre, je me rappelle l’époque où je fréquentais Frédérique. Aujourd’hui, ce que je ressens pour Anne est cent fois plus fort que ce que j’éprouvais pour Fred parce que, avec mon amie, je n’ai pas à me cacher. On a plus d’affinités et mes parents l’adorent. Normal, Anne est adorable !


    Depuis qu’elle est entrée dans ma vie, je ne pense presque plus à Fred. Avant, j’allais souvent sur sa page Facebook pour lire les messages qu’elle écrivait sur son profil. J’observais aussi ses photos en soupirant de désir. Mon envie de la revoir, de l’embrasser et de la toucher n’est jamais disparue, et ce, malgré le fait que je sois responsable de notre rupture. Parfois, je regrettais même notre séparation et je rêvais de pouvoir réparer les pots cassés, puis je regardais la réalité en face : Fred n’était pas pour moi, trop différente. En plus, elle me pressait de sortir du placard. Alors, chaque fois que j’étais sur le point de la contacter, je visualisais la réaction de mes parents découvrant mon homosexualité. L’envie de la revoir me passait aussitôt. Heureusement pour moi, Anne est arrivée dans ma vie. Et depuis, elle l’a changée.


    Les flocons tombent par centaines. Je ne distingue presque plus rien à l’extérieur. Tout à coup, je vois deux petits points lumineux. Je lisse mon chemisier et resserre ma queue de cheval. J’aimerais tant qu’Anne me trouve belle et attirante. La voiture se rapproche et se gare près de la maison. Ma respiration s’accélère. Yes ! Anne est arrivée ! Trop cool ! Mon cœur pompe à toute allure. J’essaie d’inspirer et d’expirer lentement. Pas facile ! Après cet exercice de respiration, j’annonce subitement à mes parents, en essayant de maîtriser la fébrilité dans ma voix, qu’Anne est là.


    La sonnerie de la porte d’entrée retentit au même instant. Je tourne la poignée, mais ma main, en sueur, glisse. Arrrgh ! ! ! La porte s’ouvre finalement et une bouffée d’air froid entre dans la maison. Je me sens comme dans un film lorsque le personnage principal découvre, devant lui, la personne de ses rêves. Anne est entourée de flocons, ses joues sont rosées et son sourire brille, comme ses jolis yeux bleus. Je suis si contente de la voir que je lui saute dans les bras, mouillant mes chaussettes, par le fait même, en enfonçant mes pieds dans la neige glaciale. Anne semble surprise. Tant pis ! J’ai besoin de la serrer contre moi.


    — Léa ! crie ma mère. Qu’est-ce que tu fais dehors ? !


    Anne, mal à l’aise, pénètre dans la maison. Les pieds glacés, je jette un coup d’œil derrière moi et remarque que la mère d’Anne m’observe de sa voiture. Elle me fait un salut discret. Soudain, je me sens bizarre. Croit-elle qu’il se passe quelque chose entre sa fille et moi ? Malheureusement, il n’y a rien à imaginer.


    — Léa ! hurle de nouveau ma mère. Voyons ! Entre !


    J’obéis rapidement (mes orteils doivent être bleus !) et me réfugie dans la chaleur de la maison. En refermant la porte, je vois que Sylvie fait reculer sa voiture. Je n’ai même pas le temps de proposer à Anne de lui prendre son manteau, car ma mère le tient déjà entre ses mains. Elle embrasse mon amie pour lui souhaiter une bonne année. Mon père fait la même chose. Anne est rouge comme une tomate. En retirant mes chaussettes trempées, je l’observe. Son teint est hâlé et ses cheveux sont plus pâles. Trop belle ! Ouf… Je laisse ma paire de chaussettes dégoulinantes sur le tapis et je rejoins Anne pour lui offrir mes vœux. Mes lèvres se posent sur ses joues rosies par le froid. Elles sont extraordinairement douces. Oh my God ! Je vais craquer et lui sauter dessus si ça continue !…


    — Viens te réchauffer, Anne, propose alors ma mère. Je vais te préparer un bon chocolat chaud.


    — Moi aussi, j’aimerais en avoir un ! que je lui lance en m’éloignant un peu d’Anne pour m’aider à me maîtriser.


    On s’assoit tous à la table, dans la salle à manger, et on la bombarde de questions à propos de son voyage. Contrairement à ce que je pensais, elle semble l’avoir apprécié. En gros, elle a profité de la plage pour lire sur une chaise longue (pas étonnant !) et se baigner. Je n’ose pas la questionner sur son père. L’a-t-il rabaissée en la voyant dans son maillot de bain ? Je grogne à cette idée. Mieux vaut que je pense à autre chose… comme au cadeau que je vais lui offrir tout à l’heure.


    Eh oui ! Impossible de résister. J’ai acheté un foulard bleu turquoise à Anne. Il est en cachemire. Une folie qui m’a coûté plus de cent dollars ! Ça m’est égal ! Je dépenserais tous mes sous pour elle. Pourquoi un foulard ? Parce qu’Anne les collectionne et elle en porte tout le temps. Le problème, c’est que je les trouve hyper laids ! Elle choisit toujours des imprimés bizarres et ses foulards sont super longs. Conséquence : ils cachent sa belle poitrine. J’espère qu’elle aimera celui que je lui ai choisi… et qu’elle le portera tout le temps… pour penser un peu à moi.


    On discute depuis trente minutes lorsque je demande à mes parents, bien innocemment :


    — Allez-vous toujours au cinéma ce soir, comme vous l’aviez prévu ?


    Je me croise les doigts. Pourvu qu’ils n’aient pas changé d’avis !


    — Oui ! s’exclame ma mère en se levant de table. Il faudrait justement y aller, Philippe.


    — Avez-vous l’intention de sortir ce soir ? m’interroge mon père, curieux.


    — Non, que je réponds en bâillant. On reste ici.


    — En tout cas, ajoute ma mère, qui fait signe à mon père de se dépêcher, si vous prenez ma voiture, faites attention. Il neige beaucoup !


    — Oui, maman, dis-je, agacée qu’elle s’éternise.


    — Vous pourriez en profiter pour aller vous amuser et rencontrer des garçons, insinue-t-elle en nous faisant un clin d’œil.


    GROS malaise… qui dure à peine deux secondes puisque je réplique, la voix tremblante :


    — Pas besoin ! On a déjà remarqué des gars au cégep.


    — Ah oui ? ! se réjouit ma mère. Vous pourriez les inviter ici. On peut s’arranger pour rentrer plus tard, si vous voulez !


    — Merci, maman, mais je pense qu’on va rester tranquilles ce soir, que je précise, attristée par l’espoir que je perçois dans son regard.


    — Chérie, chuchote mon père, arrête d’agacer les filles.


    — Je ne les agace pas ! Je veux juste les aider à se trouver des copains, se défend-elle. En tout cas, je vous laisse les clés de ma voiture. On revient autour de vingt-deux heures.


    — OK, maman ! BYE !


    — Salut, les filles ! lance mon père en suivant ma mère à l’extérieur.


    — Enfin partis…


    Anne me sourit. Trop jolie ! Elle respire le soleil. Qu’est-ce que je donnerais pour l’embrasser ! J’en rêve même la nuit. Tout le temps ! Anne joue avec ses cheveux. J’adore cette manie !


    — Ils sont vraiment gentils, tes parents.


    Je grimace.


    — Ouin… mais ils espèrent surtout que je leur ramène un gars à la maison.


    Le regard d’Anne s’assombrit. Deuxième malaise. Puis, la voix enrouée, elle se confie :


    — Mon père n’arrêtait pas de m’agacer avec ça pendant les vacances.


    Ah ! Je le savais ! De la fumée me sort par les oreilles.


    — Qu’est-ce qu’il a dit ?


    J’essaie de maîtriser ma colère pour qu’elle ne transparaisse pas dans ma voix. Il l’a sûrement humiliée.


    — Il m’a juste rappelé que je mangeais trop et que je devrais bouger plus, me raconte-t-elle, l’air triste. Au moins, il était occupé à rechercher des condos, mais je devrais peut-être suivre ses conseils.


    — Bien, voyons ! Il pourrait garder ses critiques pour lui ! Je te l’ai déjà dit, tu es super belle !


    Oups ! ! ! C’est encore sorti tout seul. Anne baisse les yeux en rougissant. Je me traite de grosse nouille. Pas trop subtil comme remarque ! Ah… et puis, tant pis ! JE L’AIME ! ! ! J’ai envie qu’elle le sache, mais je suis incapable de le lui avouer. Alors, à la place, je bredouille :


    — J’ai… un… cadeau… pour toi.


    — Moi aussi !


    On rit. La tension disparaît. Comme son foulard est caché dans ma chambre, dans le tiroir de ma commode, je me lève et vais le chercher.


    Le cadeau est enveloppé dans un beau papier de soie. Je suis nerveuse à l’idée de le lui donner. Ai-je exagéré ? Et si elle le détestait ? L’angoisse m’envahit. Je sais que j’en ai fait un peu trop, mais je supporte de moins en moins notre manque de proximité. J’aimerais tant l’aimer, la caresser et lui dire à quel point je suis heureuse depuis qu’elle fait partie de ma vie. Le cadeau contre mon cœur, je ferme les yeux et inspire profondément.


    Anne m’attend dans le salon. Un sourire mystérieux flotte sur ses lèvres. Fébrile, je m’assois sur la causeuse, très près d’elle. Anne n’attend pas que je lui remette sa surprise, elle ouvre subitement les mains et me révèle un joli collier tout en coquillages. Je dépose mon paquet sur mes genoux et prends le collier, épatée :


    — Wow…


    Étonnamment, les coquillages ressemblent à des cœurs. Est-ce une coïncidence ? Sûrement…


    — Je l’ai trouvé dans une boutique près de l’hôtel, m’apprend-elle. J’ai pensé à toi en le voyant.


    Ma gorge est nouée. Yé ! ! ! Elle pensait à moi… à l’autre bout du monde !


    — Si tu ne l’aimes pas, ce n’est pas grave, enchaîne-t-elle, probablement inquiète à cause de mon silence.


    Pour la rassurer, je rétorque immédiatement :


    — Il est vraiment beau.


    Émue, je l’attache autour de mon cou. Anne recommence à sourire, visiblement soulagée, mais son regard oblique vers le cadeau sur mes cuisses. Alors, pour satisfaire sa curiosité, je le lui remets en lui souhaitant un joyeux Noël en retard. À mon grand dam, Anne prolonge le moment. Elle prend tout son temps pour ouvrir le paquet. J’ai envie de lui crier de déchirer le papier, mais je me retiens. De quoi aurais-je l’air ?


    Lorsqu’elle aperçoit le foulard, elle a un léger hoquet. Elle fixe intensément la pièce de tissu. Mes sourcils, eux, se froncent. Je le savais ! Soit elle déteste mon choix de couleur, soit le cadeau est trop révélateur de mes sentiments. Elle se demande sûrement comment clarifier ce malentendu. Pour briser ce silence qui s’est installé entre nous, j’affirme, d’un ton faussement détaché :


    — Je me disais qu’il irait bien avec tes yeux.


    — Il est fait en quoi ?


    — En cachemire.


    Anne relève aussitôt la tête et plante son regard éberlué dans le mien.


    — Tu me niaises ? ! s’étonne-t-elle, les yeux ronds comme des soucoupes.


    — Non, que je réponds, TRÈS mal à l’aise.


    J’ai le goût de disparaître dans les plis de la causeuse. Comment me sortir de ce mauvais pas ? J’ai l’air d’une vraie tarte ! Anne observe de nouveau le foulard et le fait glisser entre ses doigts. Soudain, son visage s’éclaire et elle me chuchote :


    — C’est doux…


    Fiou ! Elle l’aime. Je me racle la gorge avant de justifier mon achat.


    — Je voulais que tu aies un foulard qui soit spécial.


    Anne enroule le tissu autour de son cou et enfouit son visage dedans. Je l’entends soupirer de plaisir.


    — Tu peux l’échanger, si tu veux !


    — Non ! s’empresse-t-elle de dire. Je l’adore !


    Ses yeux brillent. Le malaise se dissipe.


    Anne se rapproche de moi et me prend dans ses bras. On reste un long moment, comme ça, collées l’une sur l’autre. Je sens ses seins contre les miens, sa chaleur sur ma peau frémissante et son odeur sucrée. J’avale difficilement ma salive, toute chamboulée par tant d’émotions et de proximité. Anne s’éloigne un peu de moi et m’embrasse sur les joues. Alors, sans prévenir, sous le coup de l’émotion, je dépose mes lèvres sur les siennes. Cette fois-ci, je l’embrasse passionnément. Notre amitié vient-elle de prendre fin ?


    Lorsque mes lèvres quittent les siennes, j’inspire lentement avant d’ouvrir les yeux. Contrairement à ce que je croyais, le regard d’Anne est enfiévré en plus d’être surpris. Mes pensées partent dans tous les sens et l’espoir me gonfle le cœur. Et si… Je n’ai même pas le temps de prononcer un mot. Elle écrase sa bouche sur la mienne. De nouveau, je sens son corps contre le mien, mais son baiser n’est ni maladroit ni hésitant. Il est intense ! Oh my God !


    Le monde, autour de moi, disparaît. Mon corps vibre et il a faim. Nous emmêlons nos langues. Mes mains caressent son visage. Ses doigts explorent mon cou. Puis, je râle. Elle respire bruyamment. Sans que je m’en rende compte, Anne se retrouve sous moi et gémit de plaisir sous mes caresses insistantes. J’ai envie de la toucher partout et de la déguster. Mes craintes envolées, je ne suis que désir, un désir refoulé depuis des mois et d’autant plus fort. Anne déboutonne mon chemisier de ses doigts tremblants et caresse mon buste. Les pointes de mes seins sont dures comme de la roche. Ayoye ! Mon corps est sur le point d’exploser de plaisir… Difficile de croire que mon rêve se réalise. Anne me désire !


    Entre deux baisers enfiévrés, je lui demande :


    — Veux… veux-tu… faire… l’amour avec moi ?


    Anne tient mon visage entre ses mains.


    — Oh oui, me souffle-t-elle.


    Elle attire mon visage vers le sien et m’embrasse de nouveau.

  


  
    CHAPITRE 8


    Enfin ! Le printemps est arrivé ! Vêtue d’un manteau léger, je m’assois sur une chaise, à l’extérieur, pour prendre l’air. Le soleil décline à l’horizon et projette les ombres des arbres sur le sol. J’ai BESOIN de me changer les idées ! ! ! Besoin de ne plus penser, un bref instant, qu’aujourd’hui est la journée la plus importante de ma vie. Ou peut-être la pire ! Arrrgh ! ! ! Comment faire pour oublier que je m’apprête à sortir du placard ?


    Ma mère est dans son bain, mon père est parti en ville, toute la fin de semaine, assister à une formation. Raison pour laquelle j’ai décidé d’en profiter pour me confier à ma mère. Nous serons seules, elle et moi. Aucune échappatoire possible. Des frissons me parcourent. En ce moment, je préférerais être bien au chaud dans les bras d’Anne.


    On sort ensemble depuis son retour de vacances. Depuis notre échange de cadeaux. Trois mois de pur bonheur… ou presque. Je l’aime tellement ! Et je ne supporte plus de devoir me cacher pour l’embrasser ou lui tenir la main. Ça m’enrage d’observer les hétéros se donner de l’affection en public sans que personne s’en formalise. Comment réagiraient-ils si j’osais frencher ma copine devant tout le monde ? Il me semble qu’il n’y a rien de différent entre leurs couples et le mien. Ils s’aiment et le démontrent. Je veux faire pareil ! Je suis fatiguée de me cacher, de mentir à mes parents. Eux, se doutent-ils de quelque chose ? Sûrement pas, car jusqu’à maintenant, on fait SUPER attention en jouant les-deux-meilleures-amies-du-monde, mais dès que mes parents sont absents, on en profite.


    Je me frotte rapidement les mains l’une contre l’autre. Dehors, l’air est frais, mais je bous. Je suis full amoureuse ! Et heureuse ! Mais prisonnière de mes mensonges. Le mois passé, je me suis confiée à Anne et je lui ai appris que je voulais parler à mes parents, histoire de leur avouer que je suis lesbienne. Sur le coup, elle a eu peur. Peur d’avoir, elle aussi, à parler à son père. Je l’ai rassurée. Si elle préfère attendre avant de faire son coming out, je la respecterai. Le soulagement a envahi son visage. Je lui ai expliqué que je voulais être libre, que j’étouffais et que je souhaitais, une fois pour toutes, être honnête avec mes parents. Anne m’a alors posé une question qui m’a laissée sans voix : « T’es-tu préparée ? » La réponse : « Non ! » Je me rappelle m’être demandé de quelle manière je pouvais me préparer à vivre un tel supplice. Le peut-on ? Anne était aussi déboussolée que moi.


    Un soir, j’étais seule dans ma chambre et j’ai téléphoné à Alexis pour lui demander conseil. Après m’avoir écoutée attentivement, il m’a suggéré d’emprunter un livre sur le sujet. Pour m’aider, il a effectué une recherche, en ligne, sur le site Internet de la bibliothèque de ma région. Je me sentais un peu nouille de ne pas y avoir pensé moi-même, mais heureuse qu’Alexis prenne de son temps pour me donner un coup de main. J’ai donc noté le titre du livre2 et, le lendemain, je suis allée le chercher.


    Quelle épreuve de courage ! Je me souviens de m’être présentée, en tremblant, devant le comptoir des emprunts. J’essayais d’avoir l’air décontractée. Peine perdue ! Lorsque la préposée a pris l’ouvrage entre ses mains pour l’enregistrer à mon dossier, de la sueur coulait entre mes omoplates. Dégueu ! Pour justifier mon choix, je me suis sentie obligée de lui dire que je faisais une recherche sur le sujet pour un de mes cours au cégep. Elle n’a rien dit, n’a pas souri. À vrai dire, je pense qu’elle s’en moquait. Ensuite, avant de croiser quelqu’un que je connaissais, j’ai rapidement caché le livre dans mon sac à dos.


    La semaine suivante, j’ai passé des heures, dans mon lit, à lire et à relire cet ouvrage. Je me sentais en terrain connu. Un livre répondait à mes questions, me suggérait une voie à suivre. Qu’ai-je découvert ? Plein de choses ! Comme… prendre le temps de rédiger mon discours d’avance. Essayer de prévoir les questions que pourrait se poser ma mère. Penser à mes réponses. Accepter qu’elle ait un choc en découvrant mon homosexualité. En gros, je devais me préparer si je désirais me confier à elle, et ce, en choisissant le meilleur moment possible. Ensuite, il fallait que je patiente. Ma mère aurait besoin de réfléchir. Elle m’interrogerait sûrement encore et devrait faire son deuil de la vie qu’elle avait imaginée pour moi. Bâtard ! Tout cela juste parce que je préfère les filles aux garçons !


    À un moment, j’ai déposé mon livre sur les cuisses de mon amoureuse, souhaitant ainsi lui donner le courage de faire sa sortie du placard. Je ne voulais pas l’influencer, j’avais vraiment envie qu’elle le lise. Il m’avait tellement aidée jusqu’à maintenant. Elle l’a bien feuilleté, mais sans plus. À la place, elle m’a rappelé qu’elle préférait attendre de voir comment réagiraient mes parents avant de faire son propre coming out. J’étais super déçue… et en colère contre André. À cause de lui, Anne semblait effrayée à l’idée de se confier. Je le suis aussi, mais ma peur ne représente visiblement rien comparée à la sienne.


    Combien de temps suis-je restée à l’extérieur ? Au moins une heure ! Il fait presque noir. Je me lève en inspirant et en expirant lentement. « Respecte ton plan et tout ira bien… » Étape 1 : déjeuner avec ma mère et aller m’entraîner au gym avec elle : check ! Étape 2 : faire les boutiques et manger dans un restaurant, histoire de lui rappeler qu’on est bien ensemble, qu’on a une belle complicité : check ! Étape 3 (cruciale, pénible et imminente) : me confier à elle et la prier de pardonner mes mensonges. Pourvu qu’elle m’accepte… Pourvu qu’elle continue de m’aimer ! Je fais quoi si elle me repousse ? M’injurie ? Me rejette ? Je n’ose même pas y penser. Ma mère est toute ma vie. « Une étape à la fois, Léa. » Avant d’entrer, je m’efforce de mettre en pratique mes techniques de respiration, mais mon cœur est sur le point d’exploser.


    Ma mère est enfermée dans la salle de bains depuis une heure. Assise au salon, j’ai subitement le goût d’abandonner, de garder ce secret pour moi, et de m’enfuir. Pour me donner du courage, j’écris un message texte à Anne :


    « Je parlerai bientôt à ma mère. Elle est dans son bain. Je capote ! ! ! [image: Smiley%20confus.psd] »


    Elle me répond aussitôt :


    « Tout ira bien, respire par le nez. »


    Je lui envoie un autre texto :


    « J’ai envie de laisser tomber… »


    Cette fois-ci, j’attends au moins deux minutes avant de recevoir la réponse de mon amoureuse :


    « Je me sens mal de te le dire, mais moi aussi, j’aimerais ça que tu abandonnes. [image: smiley%20rougeur.psd]


    QUOI ? ! Je pèse rapidement sur les touches de mon cell et rétorque :


    « Pourquoi ? Tu le sais, pourtant, à quel point c’est important pour moi de le faire ! Je ne veux pas que tu m’incites à abandonner, j’aimerais plutôt que tu m’encourages. »


    Encore abasourdie, j’envoie mon message. Elle répond en deux temps trois mouvements :


    « J’ai peur que mon père sache que tu as fait ton coming out et qu’il fasse le lien entre nous deux. »


    Ah !… Pauvre Anne… Elle a si peur de son père. Y a de quoi ! Il a déjà dit qu’il préférerait mourir plutôt que de découvrir que ses enfants sont gais. Le pensait-il réellement ? Que ferait-il s’il apprenait qu’Anne et moi formons un couple ? Brrr… Mieux vaut ne pas y penser ! Sur ce, je réponds :


    « Ne t’inquiète pas, je vais dire à ma mère de garder le secret le temps que tu fasses toi-même ta sortie du placard. [image: smiley%20confidence.psd]


    En attendant le prochain texto, je m’adosse au dossier de la causeuse et fixe l’écran de mon téléphone. Bizarre ! J’étais celle qui avait besoin de réconfort et me voilà en train de rassurer mon amoureuse ! Mon cell vibre.


    « J’aime tellement mon père… Ça me fait de la peine de savoir qu’il risque de ne pas m’accepter comme je suis. »


    Ça y est. Anne se lamente de nouveau à ce sujet. Je pousse un soupir de découragement. Franchement, je commence à être un peu fatiguée d’entendre son discours : « Je me trouve laide. Il faudrait que je mange moins. J’aimerais que mon père soit fier de moi. » Qu’est-ce qu’il faut que je fasse ou que je dise pour qu’elle me croie quand je lui affirme qu’elle est hyper sexy ? Pour qu’elle arrête de vouloir plaire à tout prix à André ? Je ne sais plus…


    « Anne, quand tu seras prête, parle à ta mère en premier, comme moi. »


    « Peut-être… Une fois, elle m’a surprise en train de tenir la main de Gabrielle. Elle n’a pas réagi et on n’en a jamais parlé. J’imagine qu’elle ne sera pas étonnée de découvrir que je suis encore amoureuse d’une de mes amies. »


    Hein ? Je l’ignorais ! Un autre texto s’affiche sur mon écran :


    « Je ne sais plus trop si je veux faire mon coming out un jour ! »


    Ah non ! Je roule des yeux, déçue… frustrée…


    « Anne ! Tu t’en fais pour rien ! Si ta mère n’a pas réagi, c’est sûrement parce qu’elle n’ose pas te parler. D’après moi, c’est bon signe. Elle garde ton secret. »


    J’attends sa réponse avec impatience.


    « Je pense que ma mère se cache la tête dans le sable. Elle ne veut pas admettre que je suis lesbienne. Je m’excuse si je te déçois, mais je ne sais plus où j’en suis. »


    Manifestement, notre conversation ne mène à rien !


    « Il faudra qu’on en reparle. »


    Je me lève pour me dégourdir les jambes.


    Elle ajoute :


    « Oui ! Toi, ne lâche pas ! Je ne veux pas te décourager avec mes peurs. Je suis avec toi ! xx »


    Rassurée, je lui écris :


    « Crois-moi, on va être plus heureuses le jour où on va arrêter de se cacher. Ça va être génial ! LY »


    LY, c’est notre code : Love you. Nous pouvons ainsi nous écrire à volonté que nous nous aimons sans nous trahir. Étonnamment, notre conversation par texto me confirme que j’ai raison. Mon coming out est nécessaire. Toutes ces cachotteries, ces peurs et ces questionnements qui nous habitent m’épuisent et nuisent déjà à notre relation. De mon côté, j’ai besoin d’être libre et Anne, quant à elle, commencera certainement à s’accepter telle qu’elle est le jour où elle partagera son secret avec sa famille.


    Anne clôt la conversation en m’écrivant qu’elle m’aime aussi. Incapable de me tourner les pouces, je fais les cent pas dans le salon. Quand ma mère va-t-elle sortir du bain ? L’attente est in-ter-mi-na-ble ! Pour passer le temps, j’envoie un message à Alexis.


    « Je vais faire mon coming out dans quelques minutes ! ! ! »


    Sa réponse se fait attendre, puis mon téléphone vibre. Yes ! Je lis rapidement le message.


    « Tu es la meilleure, Léa ! Ne lâche pas ! Appelle-moi si tu as un problème, OK ? »


    Je serre mon téléphone contre mon cœur. Je l’aime, mon Alexis. Quoi qu’il arrive, il est toujours présent. De nouveau, mes doigts appuient rapidement sur les touches pour lui répondre :


    « Merci ! Je te fais un compte rendu par texto plus tard. xx »


    « Non ! Téléphone ! Je suis à l’appart toute la soirée. Seul. Je te l’ai dit hier ! [image: smiley%20langue.psd]


    ZUT ! J’avais oublié ! Trop stressée…


    « OK. Bisous. »


    Vibration.


    « J’attends ton appel. Et respire par le nez ! ! »


    Plus facile à dire qu’à faire. Pendant que ma mère relaxe, moi, j’ai l’impression d’être sur le point d’exploser. Je FLIPPE ! ! ! Bâtard, ce n’est pas juste ! Pourquoi suis-je obligée de passer par là pour être heureuse ? Pourquoi est-ce que je me sens coupable d’avouer mon homosexualité à ma mère ? Je sais qu’elle sera déçue, que je lui ferai de la peine en me confiant à elle et c’est poche ! Ça me démoralise, ça me fait douter… « Reste concentrée, Léa. Répète ton discours », me dis-je pour chasser mes idées noires. Pas capable ! J’imagine le visage défait de ma mère et mon cœur se serre.


    Jusqu’à maintenant, j’étais sa petite fille parfaite, mais tout va changer. Ma mère me regardera différemment et elle angoissera à cause de moi. Elle aussi, elle vivra avec un secret TRÈS lourd à porter. Grrr… Je m’en veux de lui faire subir cette épreuve. « Arrête, Léa ! » Quelle est la pire chose qui puisse arriver ? Qu’elle me lance un tas de bêtises ? Qu’elle croie que je blague ? Des sueurs froides m’envahissent. Serait-elle capable de me jeter à la rue ? Pas envie d’y penser… Où irais-je ? ARRRGH…


    Une rage que je ne ressentais pas un instant plus tôt s’empare de moi. « C’est pas juste ! C’est pas juste ! » Les hétéros ne sont pas obligés de faire leur coming out. Ils sont « normaux », eux.


    Épuisée, je m’effondre sur le sol et me prends la tête. Pas le choix de sortir du placard. Je suis en train de devenir folle. Il faut que je franchisse cette étape une fois pour toutes, que je le fasse pour les bonnes raisons. Mon amour, je veux le vivre au grand jour par respect pour moi, pour Anne et pour mes parents. J’aimerais tant pouvoir parler avec ma mère de ma copine, de mes joies et de mes peines.


    La porte de la salle de bains grince. Enfin !… Toujours assise par terre, je redresse un peu le dos et attends ma mère. Ensuite, je prends une bonne inspiration et expire tout l’air emmagasiné dans mes poumons. Il faut que je diminue mon anxiété. Je ferme les yeux et me vois dans les bras d’Anne en train de caresser sa nuque. Je l’embrasse tendrement sur les lèvres. Elle me rend mon baiser. Une agréable sensation se propage dans mon corps. Je me détends. Ça fonctionne ! Je continue d’imaginer Anne. Cette fois-ci, elle est nue. Je la parcours de ma langue…


    — Léa ? Est-ce que ça va ? demande ma mère en me faisant sursauter.


    — Euh… oui. Pourquoi ?


    — Qu’est-ce que tu fais assise par terre ? Tu es bizarre…


    Ma mère, vêtue de son pyjama de coton gris, s’installe sur la causeuse et prend la télécommande en sourcillant. En me relevant, j’essaie de mettre un peu d’ordre dans mes idées. Mes rêveries m’ont bien calmée. La preuve, je n’ai même pas entendu ma mère approcher. Alors, je me racle la gorge pour justifier mon attitude étrange :


    — Je pensais à notre belle journée.


    Elle sourit. Ouf…


    — C’est vrai qu’on était bien aujourd’hui, dit-elle en me regardant avec ses yeux pleins d’amour. On devrait passer plus de temps ensemble. Je sais que tu es occupée à cause du cégep, mais je viens de m’apercevoir que ça me manquait, nos journées de filles.


    Je lui retourne son sourire, mais, dans le fond, je voudrais pleurer. Voudra-t-elle encore de ces journées une fois qu’elle connaîtra la vérité ? Soudain, j’ai envie de tout lui balancer sans prendre le temps de bien faire les choses, juste pour me débarrasser de mon secret le plus intime. Je me retiens.


    — Bon ! s’exclame-t-elle. Quel film veux-tu écouter ?


    Ma mère allume la télévision et fait défiler une liste de choix. J’essaie de me rappeler mon speech. RIEN ! Le noir total. Pourtant, je l’ai appris par cœur ! Je m’affole. Qu’est-ce que je fais ? Je serre les lèvres, frustrée contre moi-même. Je me traite de tête vide, puis, comme par enchantement, je me rappelle ce que je dois dire en premier.


    — Maman, j’ai besoin de tes conseils.


    — Hmmm…


    Ma mère semble captivée par son choix de films. Je continue en chuchotant :


    — Je connais une fille au cégep. Elle m’a confié un de ses secrets et, depuis ce temps-là, je ne sais pas trop comment agir avec elle.


    — Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?


    C’est le moment ou jamais de dire LE MOT. Celui qui fera en sorte que je ne pourrai plus revenir en arrière. J’aimerais tant que la sonnerie de mon cell retentisse ou qu’un colporteur arrive pour nous vendre ses babioles bon marché ou n’importe quoi, pourvu que je ne prononce pas ce maudit mot.


    Comme je ne réponds pas, ma mère détourne son attention du téléviseur et me regarde, l’air intriguée. Alors, je me lance et marmonne :


    — J’ai découvert qu’elle est lesbienne.


    — Pardon ?


    Ah non ! Je dois répéter en plus !


    — Lesbienne ! dis-je, cette fois-ci très clairement.


    — Ah ! fait ma mère.


    — Qu’est-ce que tu en penses, toi, qu’elle soit lesbienne ? que je l’interroge, histoire de tâter le terrain avant de m’y aventurer.


    Après un court moment de silence, ma mère répond, en soulevant les épaules :


    — Je n’en pense rien. C’est sa vie ! Elle peut bien faire ce qu’elle veut.


    Je suis muette de stupeur. Ça veut dire quoi ? Que ma mère n’a pas d’opinion sur le sujet. C’est impossible ! Bâtard !


    Elle m’observe un instant, fronce les sourcils et me demande d’un ton de voix inquiet :


    — Est-ce qu’elle t’a fait des avances ?


    Bon ! Visiblement, elle préférerait que mon amie fictive évite de me séduire. Sa réaction est sûrement normale, surtout si elle croit que je suis hétéro. Alors, je réplique :


    — Non. Elle voulait se confier à quelqu’un avant de parler à sa mère. Toi, tu ferais quoi si je t’annonçais que je suis homosexuelle ?


    Et voilà ! La question qui tue. Ma mère regarde de nouveau le téléviseur et rétorque simplement :


    — Rien, Léa ! Tu n’es pas lesbienne.


    — Maman… M’aimerais-tu encore si c’était le cas ?


    — Bien oui ! Arrête de me poser ce genre de questions, ça ne te concerne pas ! me précise-t-elle sur un ton de voix un peu agacé.


    — Et si ça me concernait, tu réagirais comment ? que je déclare en tordant mon chandail de toutes les façons possibles.


    Ma mère me regarde de nouveau, les yeux plissés, l’air désemparée.


    — Qu’est-ce que tu veux me dire, Léa ? Parce que je ne comprends rien.


    Soudain, ma peau se met à brûler. J’ai l’impression d’avoir attrapé un gros coup de soleil. Ça me démange. Maudit stress ! Pas le choix, il faut que je parle une fois pour toutes. Pour me donner une allure assurée, je me redresse et débite, la voix chevrotante :


    — Maman, je suis lesbienne. Aujourd’hui, je m’accepte, mais pour être heureuse, je veux pouvoir arrêter de te mentir et de me cacher. Je suis fatiguée de ça.


    Je prends rapidement une bonne inspiration en me grattant le cou (pas capable de résister, ça démange trop !) et continue de réciter mon texte :


    — J’ai envie d’être honnête avec toi. Si je te parle, c’est que… je te fais confiance. Maman, je veux qu’on reste proches.


    Mes yeux sont brillants de larmes. Pas capable de les retenir. Elles coulent. Je n’ai plus le goût de parler, mais je persiste quand même :


    — En te mentant, j’ai l’impression de m’éloigner de toi et j’ai… mal.


    Mon cœur bat à toute allure dans ma cage thoracique. Super désagréable comme sensation ! J’ajoute, en pleurnichant :


    — Je suis… prête à répondre à toutes tes questions et à… te laisser du temps pour digérer la nouvelle. Maman… rappelle-toi que je t’aime.


    Je prends une courte pause pour reprendre mon souffle et poursuis en essuyant mes larmes du revers de la main :


    — Je t’aime vraiment beaucoup.


    Ma mère est aussi immobile qu’une statue et son visage n’exprime rien, à part l’étonnement. Que faut-il dire ou faire dans ces cas-là ? Attendre ? Pleurer encore plus ?… Dans mon livre, l’auteure indique que les personnes à qui on se confie peuvent être sous le choc. Je crois que ma mère est dans cet état-là.


    Tant bien que mal, j’essaie de maîtriser mes sanglots. Il faut que je brise ce silence. C’est insupportable ! Alors, je marmonne :


    — Maman, je n’étais pas ca… capable de te parler avant parce… que je ne m’acceptais pas. Je veux juste… que tu comprennes que je… je suis heureuse avec Anne.


    — QUOI ? ! s’écrie ma mère.


    Je sursaute. Elle se redresse et bondit sur le sol. J’ai trop parlé. Il fallait attendre avant d’évoquer ma copine. ZUT ! ! ! Je suis une grosse tarte !


    — Es-tu en train de me dire que tu sors avec ta meilleure amie ? me presse-t-elle de répondre avec ses yeux exorbités.


    — Oui, mais je peux t’expliquer…


    Ma mère me fait signe d’arrêter de parler, dépassée par mes aveux. Sa bouche est ouverte, mais aucun son n’en sort. Elle passe devant moi et va s’enfermer dans sa chambre en claquant la porte. Je renifle, toute seule, dans le salon, totalement désemparée. Puis, alors que j’étais sur le point d’envoyer un texto à Alexis pour lui demander conseil, j’entends des pas. Ma mère est de retour, cramoisie.


    — Pourquoi est-ce que tu me mens ? me demande-t-elle, en colère. Ça te sert à quoi de dire des choses que tu vas regretter plus tard ? !


    — Je ne te mens pas.


    Elle se passe les mains dans les cheveux. On dirait qu’elle veut les arracher.


    — Est-ce que ton père est au courant ?


    — Non, je voulais t’en parler en premier, mais si tu veux m’aider…


    — T’aider ! aboie-t-elle. Léa, réalises-tu ce que tu me demandes ?


    Je me sens redevenir enfant. On dirait que je viens de faire une grosse bêtise qui a fait sortir ma mère de ses gonds. Bientôt, elle va me punir et j’ai envie de chialer comme un bébé. Sauf que, aujourd’hui, pas moyen de réparer mon erreur. Trop tard pour avoir des remords. Ma mère est au courant et elle délire complètement.


    — Ça se peut pas… ça se peut pas…


    — Maman, écoute-moi. Je suis la même qu’avant. La seule différence, c’est que j’aime une fille. J’avais peur de te parler justement parce que je ne voulais pas que tu réagisses comme ça.


    — Comme quoi ? ! hurle-t-elle.


    — Tu cries…


    Plus capable de me retenir. Je pleure à chaudes larmes. De tristesse, de rage et de déception. Mes épaules tremblent à cause de mes sanglots. Je n’en peux plus… Chaque fois que quelqu’un découvre que je suis lesbienne, c’est la crise. Ariane me reprochait de lui avoir caché la vérité, et maintenant, ma mère me traite de menteuse. Comment pourrais-je blaguer avec ça ? Je n’ai rien fait de mal à part me protéger en gardant ce secret pour moi. Pourquoi est-ce que personne n’est capable de comprendre que j’ai souffert en découvrant que je suis lesbienne ? Que je souffre toujours en devant garder ça pour moi ? Est-ce si compliqué de se mettre à ma place ?


    Je me laisse aller. Ça me fait du bien de faire sortir toute ma peine, mon désespoir et mon anxiété. Ma mère s’accroupit devant moi et me prend les mains.


    — Léa, calme-toi, ma puce.


    Tout à coup, sa voix est douce et chaleureuse. Elle me rassure. Ma mère semble maîtriser sa colère parce que je pleure comme un veau. Le problème, c’est que je ne suis plus capable de m’arrêter. Alors, elle m’attire à elle et me serre dans ses bras, me berce.


    Après plusieurs minutes, je me redresse et sèche mes larmes, complètement vidée. Pourtant, je dois trouver la force de soutenir le regard de ma mère. Il faut que je sois capable de répondre à ses questions, car je le sais, elle en posera. Alors, avant qu’elle commence à parler, entre deux reniflements, je lui dis :


    — Je m’excuse de ne pas te l’avoir dit avant.


    Ma mère pousse un énorme soupir.


    — Je te vois différemment !


    Pas besoin de le dire, je remarque la déception et la tristesse dans ses yeux. Je m’y attendais.


    — Je pensais que tu tomberais amoureuse d’un gars, enchaîne-t-elle en fronçant les sourcils, que tu te marierais et que tu aurais des enfants.


    — Si je le veux, je pourrais me marier et avoir des bébés, que je lui précise, la voix rauque, en m’adossant à la causeuse.


    — Avec une fille ? !


    Le ton de sa voix est dédaigneux. Elle ne semble aucunement envisager cette option. Pour elle, je suis hétérosexuelle, et ce, même si je prétends le contraire. Lui faire réaliser que je suis réellement homosexuelle prendra du temps. Je replie mes jambes et je les enserre de mes bras pour me rassurer, rêvant de posséder une machine à voyager dans le temps… pour éviter cette conversation, ce moment atroce et pénible de ma vie.


    Ma mère se relève et me tend la main en déclarant :


    — On va s’installer à la table ! J’ai mal aux jambes, assise par terre.


    Je prends sa main, me lève à mon tour, attrape une boîte de mouchoirs au passage, et me laisse tomber sur une chaise. Mon nez coule comme une fontaine, alors je me mouche bruyamment, empêchant, par le fait même, ma mère de parler. Est-ce le temps des récriminations, des insultes, des explications ? Elle répond à ma question lorsqu’elle me demande, l’air inquiet :


    — Est-ce que Sébastien t’a maltraitée ?


    — Non !


    Je suis ébahie qu’elle imagine une telle chose.


    — Je ne comprends pas pourquoi tu penses que tu es lesbienne, ajoute-t-elle. As-tu pris le temps de l’embrasser, de le toucher ?


    — Oui, maman. Je ne ressentais rien avec lui, dis-je, fatiguée de répéter toujours les mêmes réponses chaque fois qu’on m’interroge sur mon homosexualité.


    — Peut-être que tu n’as pas trouvé le bon gars, renchérit-elle. Il faudrait que tu te laisses une chance.


    — Non, maman. Je sais que je suis lesbienne.


    — Bien voyons ! s’exclame-t-elle. Je n’ai pas accouché d’une lesbienne !


    Aïe ! Sa remarque me blesse ÉNORMÉMENT. Mes yeux se remplissent de larmes à nouveau. Je n’ai pas choisi, moi, d’être lesbienne. Je le suis, c’est tout ! Ma mère remarque ma détresse.


    — Léa… pardonne-moi… je ne voulais pas dire ça, bredouille-t-elle.


    Ses excuses me font du bien. Je sais qu’il ne faut pas que je prenne au mot tout ce qu’elle me balancera à la figure, mais on dirait, en ce moment, que je suis une éponge qui absorbe tout.


    — Ce n’est pas grave, que je mens.


    — Léa, j’ignore quoi penser, m’avoue-t-elle, découragée. As-tu été traumatisée dans ton enfance ? Est-ce qu’un homme a abusé de toi ?


    — Non !


    — Tu me le dirais si tu avais été violée ? ! s’emporte-t-elle.


    — Maman ! Personne ne m’a violée ! que je crie, à bout de nerfs.


    Silence pesant. On se regarde, sans se comprendre.


    — Est-ce que c’est une mode ? Des filles t’ont-elles convaincue de devenir homo ? rajoute-t-elle en frottant ses joues avec ses mains.


    — Non ! ! !


    Comment peut-elle imaginer une chose pareille ? ! On ne peut pas se transformer en lesbienne en claquant des doigts, juste pour le fun ou pour faire partie d’une gang. Décidément, ma mère m’étonne. L’air effarée, elle appuie son dos contre le dossier de sa chaise.


    — C’est ma faute !


    — Maman !


    — C’est ma faute ! répète-t-elle.


    — Non ! Ce n’est pas ta faute !


    Ma mère est sourde, elle parle toute seule en fixant un objet invisible sur la table.


    — Je t’ai mal élevée. Je n’aurais pas dû te traîner avec moi au gym. Tu étais peut-être trop jeune, marmonne-t-elle. As-tu l’impression d’être un garçon parce que tu t’entraînes, Léa ?


    J’éclate de rire. Et ça me fait du bien ! Elle est drôle, ma mère, de croire que je me prends pour un gars et que je préfère les filles pour cette raison. De toutes les questions qu’il fallait que je prévoie, celle-là, je ne l’avais vraiment pas imaginée !


    — Léa ! Arrête de rire ! me sermonne-t-elle. Je ne sais plus quoi penser… Ah ! ! ! Je comprends maintenant.


    J’arrête de rire. Elle comprend quoi, au juste ? !


    — Le gars qui t’a envoyé des fleurs le jour de ton bal était une fille ! me fait-elle remarquer. Je me demandais pourquoi il avait signé avec un « que » à la fin de son nom, je m’en rappelle encore… Je m’étais dit que la fleuriste avait fait une erreur l’écrivant.


    Ah non ! Je n’ai pas envie de parler de Fred. Ma mère me fixe avec des points d’interrogation dans les yeux. Elle veut des explications.


    — Je suis sortie avec elle quelques semaines.


    — Quelqu’un de ton école ?


    — Non… une fille un peu plus vieille que moi.


    Je me sens mal à l’aise. Pour éviter le regard de ma mère, je prends un mouchoir et le plie de toutes les manières possibles sur la table.


    — Est-ce qu’elle a abusé de toi ?


    Quoi ? ! J’ai encore envie de rire. Cette fois-ci, je me retiens pour éviter de vexer ma mère. Frédérique me revient en mémoire. Ses caresses, sa peau et son parfum floral. Je me souviens clairement de la passion que j’ai connue avec elle. Si elle a abusé de moi, j’y prenais BEAUCOUP de plaisir…


    — Léa ! s’exclame ma mère. Est-ce qu’elle a profité de toi ?


    — Non, maman, que je réponds, un sourire en coin.


    Encore un silence pesant entre nous. Je continue à faire de l’origami avec mon mouchoir. Le visage de Frédérique apparaît devant moi. Je devrais éviter de penser à mon ex dans un tel moment.


    — Comment peux-tu être certaine que tu es lesbienne ? demande ma mère d’un ton découragé. Tu as dix-neuf ans, Léa. Tu commences ta vie ! Tu ne connais rien de l’amour.


    — Justement, maman. Je veux commencer ma vie d’adulte du bon pied. J’aimerais être honnête avec toi… parce que je t’aime.


    Elle m’observe, abasourdie. Je lui fais un sourire dans lequel j’essaie de lui transmettre tout mon amour. Son visage s’adoucit, même si je lis du désarroi dans ses yeux.


    — Je t’aime aussi, ma puce, mais…


    Sa voix s’étrangle.


    — Si ce que tu me dis est vrai, je suis tellement triste pour toi, qu’elle ajoute, la voix tremblante.


    — Pourquoi ?


    — Parce que ta vie sera difficile. Comment veux-tu que je t’aide ?…


    Elle lève vers moi un regard implorant. Je prends sa main et lui réponds :


    — Aide-moi en m’acceptant comme je suis, maman.


    Mon estomac est noué. Je force un sourire pour l’attendrir. Ma mère retire doucement sa main de la mienne et se lève.


    — Je pense que je vais aller dormir. On dirait que ma tête va exploser.


    En effet, ma mère a une mine d’enterrement. Avant qu’elle s’enferme dans sa chambre, je lui rappelle que je l’aime.


    — Moi aussi. On se reparlera demain.


    Plus rien. C’est terminé. Ma mère sait. Elle digère mal la nouvelle, mais au moins, elle ne me rejette pas. Sans plus attendre, je prends mon téléphone, que j’avais laissé sur la petite table à côté de la causeuse, et j’envoie un texto à Alexis pour lui dire que je vais bien et que je l’appellerai plus tard. Je texte le même message à Anne. Pour l’instant, j’ai besoin de silence et de calme pour faire le bilan de mon premier coming out volontaire.


    J’ai l’impression que le poids, sur mes épaules, s’est allégé. Ma relation avec ma mère sera évidemment tendue lors des prochains jours, mais elle est au courant de mon orientation sexuelle. Le plus important : elle m’aime toujours ! Demain sera une autre journée. Nous pourrons reprendre notre conversation là où nous l’avons laissée. Après, je surmonterai un autre obstacle : me confier à mon père.


    [image: etoiles]



    Dimanche soir. Je suis seule dans le salon, les traits tirés, et j’attends avec impatience qu’Alexis téléphone. La télévision est allumée, mais je ne la regarde pas. Je m’en sers comme bruit de fond pour me sécuriser parce que ma fin de semaine a été ponctuée de silences inconfortables et de malaises. L’ENFER ! ! ! Ma mère m’a à peine adressé la parole de la journée. En ce moment, elle est encore enfermée dans sa chambre ! Pourtant, j’ai bien essayé de relancer la conversation. Peine perdue… Selon elle, on s’est tout dit, mais son regard la trahit. Il est empli de tristesse et de désespoir. Rien pour me rassurer.


    En plus, je n’ose pas quitter la maison pour rejoindre Anne, craignant que ma mère sorte de sa torpeur. Comment réagirait-elle en découvrant que je suis chez ma copine ? Mieux vaut, pour l’instant, éviter cette situation. Mais je m’ennuie de mon amoureuse.


    En soupirant, je me rappelle notre conversation, la veille. Anne est découragée et apeurée. Découragée parce que ma mère m’évite depuis qu’elle sait que je suis lesbienne, ce qui lui fait craindre le pire en ce qui concerne sa propre sortie du placard. Apeurée puisqu’elle s’imagine à tort que ma mère souhaitera parler à ses parents à propos de nous deux. J’ai bien essayé de la calmer, mais elle panique… et elle a officiellement décidé de reporter son coming out aux calendes grecques. C’est poche ! J’ai l’impression d’être la seule à croire que c’est la bonne chose à faire. Je suis MÉGA démoralisée ! Surtout que je sais que ma mère aurait préféré que je garde ce secret pour moi.


    Je prends la télécommande et zappe. Mon téléphone sonne. Yes ! Je m’empresse de répondre.


    — Enfin !…


    — Ariane est partie louer un film, m’apprend aussitôt Alexis. Je n’ai pas beaucoup de temps. Comment vas-tu ?


    — Bof…


    — Ta mère t’évite toujours ?


    — Ouin. Je ne sais plus quoi faire, Alexis. J’ai l’impression d’être de trop.


    — Laisse-lui le temps de s’habituer à la nouvelle. Elle va te parler, c’est sûr, essaie-t-il de me convaincre.


    — Je regrette.


    — Quoi ?


    — D’avoir dit à ma mère que je suis homo. Je pense que c’était plus facile avant.


    Je grimace en me souvenant de l’air défait de ma mère.


    — Bien voyons ! s’exclame mon ami, mécontent. Tu déprimais tout le temps parce que tu mentais à tes parents. Ne viens pas me dire que c’était plus facile de te cacher.


    — Je ne sais plus…


    — Léa, tu es super courageuse et je t’admire beaucoup, ajoute-t-il, de la tendresse dans la voix.


    — Pour vrai ? !


    — Mets-en ! Tu as décidé d’être heureuse en t’acceptant et en voulant être honnête avec les gens que tu aimes. Ça prend du courage.


    — Merci, que je chuchote, gênée par ses compliments. Mais je déteste faire de la peine à ma mère. Je donnerais n’importe quoi pour l’aider à croire que je suis vraiment lesbienne et à être sereine avec ça.


    — Et cute ! renchérit-il.


    — Ah ! tu es trop gentil, dis-je en riant.


    — Arrête de t’inquiéter. Ta mère t’aime. Il faut juste que tu lui laisses du temps.


    — Je sais, mais elle n’a jamais été aussi distante avec moi. D’habitude, on parle de tout…


    Un sanglot étrangle mes paroles dans ma gorge.


    — Ça va revenir, soupire-t-il. Ta mère est en état de choc. Je vais te le répéter encore : donne-lui du temps.


    — OK. Toi, comment vas-tu ?


    — Ça roule, m’informe-t-il. Je croule sous le travail.


    — As-tu envoyé ta demande d’inscription à l’université ?


    — Oui ! Je devrais être accepté même si le programme d’administration est super contingenté.


    — Tu seras le meilleur comptable du monde !


    — J’espère que tu vas m’engager pour faire tes impôts, plaisante-t-il.


    — Certain ! Bon ! On se rappelle bientôt ?


    — Promis. Ne lâche pas, Léa.


    Parler à Alexis me soulage et me rassure. On dirait qu’il sait d’instinct ce que je veux ou ce que je dois entendre. Par contre, je ne suis pas si courageuse. Je préférerais de loin me cacher dans un petit coin le reste de mes jours plutôt que d’affronter ma mère à nouveau. Ou quiconque qui pourrait réagir négativement en découvrant mon homosexualité. Finalement, Anne a peut-être raison de vouloir garder son secret pour elle. Moi aussi, je doute. Ai-je fait les bons choix ? Peut-être que je devrais me forcer à vivre en couple avec un homme ? Avec le temps, je pourrais devenir hétéro… Bâtard ! Je recommence à nier que je suis lesbienne, à vouloir faire taire cette évidence. Grrr…


    Je reprends la télécommande et continue à changer de chaînes. J’espère de tout cœur qu’une série télévisée me captivera assez pour que je puisse oublier dans quelle situation je suis ! Mais plus les images défilent, plus je cogne des clous…


     


    — Léa…


    On caresse doucement mon bras. Mes paupières se soulèvent difficilement. Je suis épuisée ! Où suis-je ? En regardant devant moi, je vois le visage de mon père, inquiet. Il a éteint la télé. Mon estomac se tord. Je me frotte les yeux, puis me redresse, toute courbaturée.


    — Est-ce que ça va, ma puce ?


    Aucun mot ne sort de ma bouche. À la place, mon cœur bat la chamade. Toutes les émotions que je refoulais jusqu’à maintenant remontent à la surface. J’ignore si c’est la fatigue, mais je suis incapable de les contenir. Elles m’envahissent, me submergent. Mon père… mon papounet… Dès qu’il parlera à ma mère, il découvrira mon homosexualité. Et son regard… changera aussi. Trop insupportable ! Pourquoi ne puis-je rester sa petite fille pour l’éternité ? Ça sert à quoi de faire souffrir les gens qu’on aime ? De souffrir soi-même continuellement ?


    Des larmes coulent, déferlent sur mes joues, et je suis secouée de sanglots. Mon père me prend immédiatement dans ses bras, puis se détache de moi pour soulever mon menton de ses doigts et braquer ses yeux affolés sur moi.


    — Qu’est-ce qui se passe, Léa ? Où est ta mère ? Est-ce qu’il lui est arrivé quelque chose ?


    Entre deux sanglots, je hoquette :


    — Non…


    — Alors, pourquoi tu pleures ? Est-ce qu’on t’a fait du mal ?


    Je secoue la tête négativement.


    — Parle…


    Les prunelles de mon père brûlent d’appréhension. Il me serre fort. Si tu savais, papa, comme j’aimerais t’épargner la douleur que tu ressentiras lorsque j’aurai vidé mon sac ! « Ne flanche pas, Léa ! » Avant tout, il faut que je me calme. Inspiration… Expiration… Au bout de deux minutes, mes pleurs ont cessé. Alors, je bredouille, le sang battant à mes tempes :


    — Papa… il faut… que… que je t’avoue quel… quelque chose.


    De la tête, il m’encourage à poursuivre, les sourcils froncés, au point où ceux-ci ne forment plus qu’une ligne droite sur son front. Je continue, le souffle court :


    — Je t’aime !


    Je suis incapable de cracher le morceau.


    — Moi aussi. Tu le sais, ma puce.


    — M’aimerais-tu encore si tu… tu découvrais que je ne suis pas comme les autres filles ?


    — Oui, répond-il avec assurance.


    Tout l’amour qu’il a pour moi transparaît dans son expression. Je le sens. Ça me rassure et me soulage. Oui, mon père aura un choc, mais il continuera de m’aimer. Dans le fond, je m’en doutais. La peur que je ressens depuis longtemps est si oppressante… Avant de tout lui balancer, je me cale un peu plus entre ses bras chaleureux et baisse les yeux de crainte et de honte.


    — Je suis homosexuelle.


    Pas capable de dire le mot « lesbienne » devant mon père. Je suis trop gênée.


    Silence complet. L’atmosphère est lourde. Je n’ose pas regarder mon père. De quelle manière me perçoit-il maintenant ? A-t-il entendu les mots que je viens de prononcer ?


    — C’est juste ça ? déclare-t-il soudain.


    J’écarquille les yeux de surprise, l’observe et l’interroge :


    — Tu n’es pas choqué… ou triste… ou fâché ? !


    — Pourquoi est-ce que je devrais être fâché ? Voyons, Léa ! s’indigne-t-il en plissant le front.


    — Tu n’es même pas un peu surpris.


    Mon père prend le temps d’avaler sa salive et penche un peu sa tête vers son épaule. Il ajoute ensuite, après s’être râclé la gorge :


    — Je m’en doutais.


    QUOI ? ! Impossible ! Devant mon air ahuri, il commence à caresser mes cheveux, comme lorsque j’étais petite, et ajoute, de sa voix grave :


    — Je pense que je ne voulais pas me l’avouer, mais je soupçonnais quelque chose depuis que tu nous as présenté Anne.


    À mon tour de froncer les sourcils. Qu’ai-je fait ou dit pour me trahir ? En quelques secondes à peine, j’essaie de me repasser tous les moments où j’étais avec ma copine. Rien ne me vient à l’esprit. J’ai toujours fait très attention pour ne pas la toucher en présence de mes parents. Comment a-t-il pu deviner ? Mon père répond à ma question sans que j’aie à la poser.


    — Tu l’observes… différemment. On dirait que tu l’admires beaucoup et ton regard est tellement doux quand elle te parle.


    J’ai le souffle coupé par ses explications. Mes yeux m’ont trahie…


    — Quand tu sortais avec Sébastien, tu n’as jamais eu ce regard-là. Tu étais même froide avec lui et je ne comprenais pas pourquoi.


    — Je sais que tu préférerais que je sois aux gars, que je marmonne entre mes dents.


    — Disons que, jusqu’à dernièrement, je t’imaginais faire ta vie avec un homme, me dit mon père, le regard lointain.


    Cette fois-ci, je perçois une pointe de déception dans sa voix. J’essaie de dissimuler mon chagrin sous un air indéchiffrable. Il le remarque sûrement, car il s’empresse de préciser :


    — Léa, lesbienne ou pas, je t’aime autant.


    Il me sourit, penche de nouveau la tête.


    — Je t’aime comme tu es et ça ne changera jamais, termine-t-il en resserrant son étreinte.


    J’expire bruyamment. Trop retenu mon souffle. Wow !… Mon père m’aime comme je suis. On dirait que c’est trop beau pour être vrai. Je le scrute de biais. Il me sourit discrètement et m’embrasse sur le front. Toutes mes appréhensions s’envolent. Mon papa me protège… Je ferme les yeux, soulagée.


    Soudain, un raclement de gorge me force à sortir de mon état de bien-être. J’ouvre les yeux. Ma mère, les cheveux en bataille, nous observe étrangement. Elle a de gros cernes sous les yeux. Des frissons de nervosité me parcourent instantanément. Je m’accroche à mon père comme à une bouée de sauvetage.


    — Es-tu arrivé depuis longtemps ? lui demande-t-elle, la voix enrouée.


    — Non. Chérie, j’imagine que tu es déjà au courant pour Léa, dit-il après avoir toussoté, pour entrer dans le vif du sujet.


    Ma mère fait un signe affirmatif, l’air fermé. Le même air désespérant qu’elle traîne avec elle depuis deux jours.


    — En avez-vous parlé ?


    PARLER ! Je rigole dans ma tête. Ma mère a tout fait sauf discuter avec moi.


    — Oui, répond-elle sèchement.


    Quoi ? Bâtard ! Là, j’en ai marre ! Je me redresse et explose :


    — C’est pas vrai ! Tu te caches dans ta chambre pour m’éviter !


    On dirait que je la surprends en flagrant délit. Elle rougit comme une tomate et presse ses mains l’une contre l’autre.


    — Je voulais qu’on en parle, moi, que je lui lance en la foudroyant du regard.


    — Comment veux-tu que je le fasse ? Je n’arrête pas de t’imaginer malheureuse.


    — Calme-toi, chérie ! dit mon père, visiblement dépassé par la situation.


    — Pourquoi est-ce que je serais malheureuse ? La seule chose qui me peine vraiment, maman, c’est ta réaction, que j’enchaîne, des trémolos dans la voix. Ça m’arrache le cœur que tu m’évites.


    Ma mère semble abasourdie par mes propos. Ce qui confirme ce que je croyais déjà : elle ne voit pas ce qu’elle provoque en moi en me rejetant de la sorte.


    — Je pense que vous avez besoin de discuter calmement, commente mon père sur un ton doux.


    — Philippe ! Ta fille va se faire intimider toute sa vie et ça ne te dérange pas ? ! hurle-t-elle tout à coup.


    — Mel, calme-toi !


    — Je ne suis pas capable, avoue-t-elle. J’y pense tout le temps. J’imagine Léa perdre ses emplois parce que ses boss découvrent qu’elle est lesbienne ou je la vois se faire insulter dans la rue.


    — Elle pourrait se faire intimider pour d’autres raisons, explique mon père, les deux mains bien appuyées sur son ventre.


    — Ça ne me tente pas qu’elle se fasse niaiser parce qu’elle pense être lesbienne, tranche froidement ma mère.


    WHOAAA ! Mes parents sont à couteaux tirés. Je les ai rarement vus se prendre autant la tête. Je déteste ça !


    — Maman, je ne pense pas être lesbienne, je le suis VRAIMENT ! Et je suis capable de me défendre.


    — Ah oui ? Qu’est-ce que tu vas faire si tu perds ton emploi ?


    — Euh…


    — Tu vas te défendre comment si un homme t’agresse parce que ça l’excite, une lesbienne ? !


    Hein ! Ma mère est en train de délirer. Mon père et moi la regardons avec de gros yeux ronds, bouche bée.


    — Tu vois ! Tu n’es même pas capable de me répondre, Léa. Alors, arrêtez de me dire que je m’en fais pour rien !


    — Je pense que tu exagères, rétorque mon père, agacé.


    Ma mère pousse un bruyant et long soupir. Mes parents ne sont pas du tout sur la même longueur d’onde et je me sens coupable. Pas envie qu’ils se détestent à cause de moi.


    — Ah ! Arrêtez !


    Tout le monde se tait, mal à l’aise. Puis, mon père fait signe à ma mère de s’asseoir à côté de lui. Elle plisse les yeux, hésite et obtempère. Dès qu’elle pose les fesses sur la causeuse, mon père prend sa femme dans ses bras, la réconforte. Ma mère ferme les yeux. Je remarque ses rides sur son visage. Malgré ces légères marques du temps, elle reste belle, comme toujours…


    — Je veux juste que tu m’aimes, maman, que je lui souffle, tout près. Si j’ai des problèmes, je vous en parlerai. De toute façon, je n’ai pas l’intention de crier sur les toits que je suis homo. Je veux juste être honnête avec vous deux.


    Ma mère soulève les paupières et me fait un demi-sourire, ce qui m’encourage et me rassure.


    — Tu sais que je t’aime, Léa, marmonne-t-elle, mais je trouve que c’est grave ce que tu nous as annoncé.


    — Là, Mel, reviens-en ! s’emporte mon père. Ta fille ne t’a quand même pas appris qu’elle a tué quelqu’un !


    Ma mère s’éloigne de mon père, vexée qu’il la remette à sa place.


    — Ça m’étonnerait que Léa ait de gros problèmes parce qu’elle est lesbienne, s’explique-t-il en radoucissant le ton de sa voix. Michel, mon collègue à l’école, il est gai et heureux. Et il y a plein de lois qui protègent les homosexuels aujourd’hui.


    Ma mère se mordille la lèvre inférieure, nerveuse. Je retiens mon souffle.


    — On va commencer par digérer la nouvelle. Après, on verra ce qu’on peut faire pour aider notre fille, finit-il par conclure, l’air serein.


    Contre toute attente, ma mère semble accepter la proposition de mon père. Je respire à nouveau. On vient d’éviter une autre crise.


    — Je ne suis quand même pas prête à ce qu’Anne revienne à la maison, lance ma mère pour avoir le dernier mot.


    — Ah ! fait mon père en se retournant vers moi. Vous sortez officiellement ensemble ? !


    J’acquiesce, le visage en feu.


    — Bon ! Une chose à la fois, s’exclame-t-il en se levant. Là, je suis fatigué et je pense que vous l’êtes aussi.


    En effet, mes paupières sont lourdes. Ma mère, elle, ne dort plus depuis que je lui ai annoncé la-nouvelle-qui-fait-déprimer. Elle s’est promenée toute la nuit dernière dans la maison, en imaginant des gens m’attaquer dans la rue. Pauvre maman !


    — Au lit ! nous ordonne mon père.


    Avant de disparaître, je le prends dans mes bras et lui chuchote un « merci » à l’oreille. Il m’embrasse sur la joue. Sans regarder ma mère, je me dirige vers ma chambre. Je m’effondre sur mon lit, soulagée. Enfin, je n’aurai plus à mentir, à me cacher, à surveiller tous mes faits et gestes. Une bouffée d’air frais entre dans mes poumons. Lorsqu’elle en sort, je me sens libérée…

  


  
    CHAPITRE 9


    Déjà une semaine depuis la grande révélation. Plus les jours passent, plus je me sens légère, heureuse. Ma mère recommence à me parler et à me regarder. Nous sommes même allées nous entraîner ensemble, hier. Il y a toujours une pointe de tristesse et de peur dans ses yeux, mais elle fait des efforts pour se rapprocher de moi. Ça me remplit le cœur de joie et, tout cela, grâce à mon père.


    Un matin, alors que je fouillais dans la garde-robe de ma mère pour lui emprunter un chemisier, j’ai vu, sur sa table de chevet, une dizaine de photos de moi, à différents âges. Intriguée, je les ai prises entre mes doigts pour les observer. Un flot de souvenirs et d’émotions m’a alors envahie. Je me voyais assise sur les genoux de ma mère, à un an. Elle souriait à pleines dents. Une autre image me montrait devant mon école primaire. Oh my God ! Je faisais mon entrée à la maternelle. Puis, sur une autre photo prise le jour de mes douze ans, je tapais des mains. Ma mère, à côté de moi, rayonnait. Elle venait de m’offrir mon premier abonnement au centre de conditionnement physique. Tous ces souvenirs semblaient si lointains et près en même temps.


    En continuant de regarder partout, j’ai remarqué une autre photo sur l’oreiller de ma mère. Je me suis approchée, curieuse. Sur celle-ci, ma mère et moi posions devant une limousine le jour de mon bal. Elle me tenait par la taille, le visage débordant de fierté. En nous observant, des larmes ont perlé au coin de mes yeux. Cette journée restera gravée dans ma mémoire pour l’éternité. Un message était écrit au dos de la photo : « Regarde comme vous étiez heureuses. » J’ai aussitôt reconnu l’écriture de mon père ! J’ai alors compris ce qui se passait. Chaque jour, mon père déposait une image de moi sur le lit, espérant probablement rappeler à ma mère que je suis sa petite fille. Et sa stratégie avait fonctionné !


    Depuis dimanche dernier, je n’arrive pas à déterminer pourquoi mon père est plus ouvert d’esprit que ma mère en ce qui concerne mon homosexualité. Est-ce parce qu’il a un ami gai ? À moins que ce soit l’instinct maternel de ma mère qui la pousse à me surprotéger et à angoisser à l’extrême ?


    Dans le fond, l’important, c’est que j’ai enfin la certitude que mes parents m’aiment malgré ma différence et qu’ils seront toujours là pour moi. Je sais qu’on devra encore discuter et faire des compromis, surtout à propos d’Anne, mais je garde espoir. Un jour, je l’inviterai à la maison. À cette idée, un sourire se dessine sur mes lèvres. Tout ira bien, maintenant. Le pire est passé ! Et demain, je verrai Anne au cégep. Yes !
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    — Viens…, que je souffle à Anne, sa main dans la mienne.


    — Où est-ce qu’on va ?


    — Ici !


    J’ouvre la porte d’un local dans le cégep. Habituellement, j’y suis mes cours de philosophie, mais, à cette heure, l’endroit est vide, sombre, et je sais que monsieur Charland, mon enseignant, oublie toujours de verrouiller la porte. Fébrile, je presse Anne d’entrer dans la salle et referme derrière moi.


    — Qu’est-ce qu’on…


    Je coupe la parole de mon amoureuse en écrasant ma bouche contre la sienne. Plus capable d’attendre, je suis en feu ! Depuis que j’ai fait ma sortie du placard, je suis dans un tel état d’excitation… On dirait que je viens de me réveiller d’un long sommeil. Les couleurs sont plus claires, la vie est plus belle, mon corps, plus léger ! Je revis littéralement et j’ai follement envie de ma copine. Mes deux mains sur son visage, ma langue agace sa lèvre inférieure et je la glisse dans sa bouche. Un gémissement m’échappe. Anne caresse doucement mes avant-bras. On dirait qu’elle se retient de me rendre mon baiser.


    Le souffle court, je détache à contrecœur mes lèvres des siennes et regarde Anne dans les yeux.


    — Ça va ?


    — Oui…


    Son visage exprime tout le contraire.


    — On peut arrêter, si tu veux.


    Anne semble hésiter.


    — Non. Continue.


    Pas un mot de plus. Les yeux brillants de désir, je caresse au passage son cou de mes mains baladeuses et m’attarde sur sa généreuse poitrine. Ouf… Qu’est-ce que je donnerais pour la déshabiller et lui faire l’amour, ici, dans ce local ! À la place, je recommence à l’embrasser à pleine bouche en pétrissant ses seins à ma guise. Encore une fois, je sens qu’Anne n’est pas sur la même longueur d’onde que moi. Elle s’éloigne de quelques pas, et me laisse pantelante, dans mon coin.


    — Léa… on ne devrait pas être là.


    Ah… C’est ça, le problème. Le corps tremblant de désir, j’essaie de me calmer pour la rassurer.


    — Arrête de t’inquiéter, il n’y a pas de cours ici, l’après-midi.


    Anne jette autour d’elle un regard inquiet.


    — Peut-être, mais on devrait quand même retourner étudier.


    — Tu n’as pas envie qu’on s’embrasse ?


    — Oui ! répond-elle en rejetant ses cheveux blonds derrière son dos, manifestement mal à l’aise, mais j’aimerais mieux qu’on le fasse ailleurs.


    Je pousse un profond soupir d’exaspération.


    — Anne, tu sais qu’on ne peut s’embrasser nulle part.


    — On pourrait peut-être juste se tenir la main… en cachette.


    — Encore ! que je m’exclame en roulant des yeux.


    Anne penche la tête sur le côté avant de poursuivre.


    — Je ne suis pas prête à prendre des risques, m’avoue-t-elle. Tu te sens peut-être libre depuis que tu as parlé à tes parents, mais moi, j’ai peur des miens. Et je n’ai vraiment pas le goût de leur avouer quoi que ce soit.


    Soudain, j’ai l’impression d’être une sans-cœur. Anne me confie ses sentiments et moi, je suis hyper égoïste en lui imposant mes désirs. Alors, sans prévenir, je me rapproche de mon amoureuse et la prends dans mes bras. Elle cache son visage dans mon cou. Mes mains s’engouffrent dans ses cheveux. Aussitôt, mon corps vibre contre ses formes généreuses. Je m’imagine les caresser de toutes les façons possibles. Ouf… pas facile de me maîtriser.


    — Je t’aime, que je lui chuchote à l’oreille.


    — Moi aussi.


    — Tu parleras à tes parents quand tu te sentiras prête, lui dis-je, compréhensive.


    Son souffle effleure ma peau. Mmmm… Mes doigts parcourent son dos, l’explorent doucement. Elle se laisse aller contre moi. Je continue mon exploration jusqu’à ses fesses rebondies. Ah… Elles sont tellement rondes… tellement belles… Anne ronronne dans mon cou. Ça y est, elle se détend, semble un peu plus réceptive à mes caresses. Encouragée, j’approche ma bouche de la sienne, la forçant à relever la tête, et marmonne contre ses lèvres :


    — Je t’aime tellement.


    Ces paroles semblent dissiper ses dernières réticences. On s’embrasse passionnément. Tout excitée, je pince doucement ses fesses. Elle pousse un petit cri de surprise et se presse contre moi. Oh… Je me sens fondre. Anne enroule ses bras autour de ma taille et m’attire encore plus près d’elle. Nos corps sont si étroitement serrés l’un contre l’autre que j’ai de la difficulté à respirer. J’adore !…


    Mes mains vont immédiatement sous son chandail à la recherche de son soutien-gorge que je détache maladroitement. Après, je m’empare de ses seins pour jouer avec ses mamelons durcis. Oh my God ! Le parfum d’Anne me fait perdre la tête. J’appuie ma copine contre le mur derrière nous et remonte son chandail pour m’emparer d’un de ses seins avec ma bouche. Je le suce doucement. Anne râle en plantant ses ongles dans mes épaules.


    — Qu’est-ce que vous faites là ? ! jette un homme d’un ton de voix mécontent.


    Je me redresse aussitôt, le regard affolé, en essayant de trouver l’origine de cette voix masculine. Les néons, dans la salle, s’allument. Anne baisse aussitôt son chandail sur sa poitrine et essaie, tant bien que mal, de rattacher son soutien-gorge. Je me place devant elle pour la cacher et marmonne, cramoisie :


    — On… cherchait un local pour étudier…


    — Ouais, c’est ça ! Je vous ai vues vous tripoter !


    Ah non !…


    — On va sortir, dis-je, profondément gênée, en cherchant la main d’Anne derrière moi.


    — Une minute ! gronde le surveillant. Je veux connaître vos noms avant.


    Quoi ? Anne étouffe un sanglot dans mon dos. On est vraiment dans le pétrin…


    — Est-ce qu’on peut en parler ?


    — En fait, dit l’homme en sortant un petit calepin et un crayon de la poche de son pantalon bleu marine, vous allez en discuter avec la directrice.


    — Pourquoi ? !


    — Parce que vous n’avez pas le droit de vous trouver dans un local sans autorisation… surtout pas pour faire… ça, ajoute-t-il en rougissant.


    — On ne faisait rien de mal !


    — Vous le direz à la responsable. Bon ! Dépêchez-vous, donnez-moi vos noms.


    Bâtard ! Il ne veut rien savoir ! Sait-il dans quelle position il nous met en ce moment ? Bien sûr que non. Alors, bien malgré moi, la mâchoire tremblante, je lui donne nos noms. Quand il nous fait signe de quitter le local, je traîne Anne derrière moi. Une fois dans le couloir, elle lâche rapidement ma main, se dirige vers les toilettes et s’enferme dans un cabinet. Déboussolée, j’attends qu’une étudiante sorte de la salle de bains avant de parler à ma copine, qui pleure de l’autre côté de la porte.


    — Anne… je m’excuse… je…


    — Je le savais qu’on n’aurait pas dû se trouver là ! me crache-t-elle entre deux sanglots.


    Démunie face à sa colère et sa peine, je tire sur ma queue de cheval et me mordille les lèvres. Anne ajoute, la voix chevrotante :


    — La directrice va peut-être appeler nos parents…


    Zut ! Je n’y avais pas pensé. Décidément, j’ai vraiment été stupide d’entraîner Anne avec moi dans ce local. On a pris des risques pour rien et voilà le résultat ! Qu’est-ce que je peux faire pour régler le problème ?


    — Je vais aller lui parler.


    Anne renifle bruyamment, mais reste muette.


    — Attends-moi ici, OK ?


    — OK.


    Avant de partir, j’inspire un bon coup pour me donner du courage et quitte les toilettes.
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    Je reviens quarante minutes plus tard, priant pour qu’Anne soit toujours au même endroit. Heureusement, elle l’est. Je cogne doucement contre la porte de son cabinet après m’être assurée que nous sommes seules.


    — Anne, peux-tu sortir ?


    — As-tu parlé à la directrice ? me demande-t-elle, la voix rauque.


    — Oui. Tout est réglé. Sors.


    J’entends des bruits. La porte s’ouvre sur Anne, les yeux rougis par les pleurs. Elle tient du papier hygiénique dans ses mains.


    — Qu’est-ce que tu lui as dit ?


    — Que je m’excusais pour notre attitude, puis je lui ai expliqué notre situation.


    — Tu lui as révélé qu’on était lesbiennes !


    — Elle le savait déjà. Le surveillant lui a rapporté qu’on s’embrassait.


    — Ah…


    Anne se mouche et jette son papier dans la poubelle près des lavabos. Je continue de décrire ma rencontre avec la directrice :


    — Elle était très attentive et semblait comprendre notre cas.


    — Ah oui ? s’étonne Anne, les yeux écarquillés. Est-ce qu’elle va appeler nos parents ?


    Je sens une pointe de panique dans sa voix. Normal.


    — Non, mais elle ne veut plus qu’on se cache dans des locaux pour s’embrasser.


    — Je peux te jurer que ça n’arrivera plus ! rétorque Anne d’un ton dur.


    La déception et la tristesse me transpercent immédiatement. Je sais que nous ne pouvons plus nous cacher dans le cégep pour nous prouver notre amour (et c’est entièrement ma faute !), mais j’aurais souhaité ne pas entendre autant de détermination dans la voix de ma copine. Comment allons-nous faire pour nous retrouver, maintenant ? C’est déjà tellement difficile ! Je ravale mon découragement en espérant que mes parents seront bientôt prêts à recevoir Anne à la maison.


    — Bon. Veux-tu qu’on aille au café pour étudier ? que je lui demande en ramenant une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille.


    Elle s’éloigne aussitôt, comme brûlée à mon contact.


    — Non… je vais retourner chez moi, m’apprend-elle, la tête baissée.


    — On s’appelle ce soir ?


    — OK.


    Sans un mot de plus, Anne me quitte. Moi, je reste là, figée, dans les toilettes, à regretter de l’avoir entraînée dans ce maudit local.
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    Je salue mes parents de la fenêtre du salon, trop excitée. Enfin ! Ils disparaissent de ma vue. Dans quelques minutes, Anne fera son entrée. La soirée nous est réservée. Je trépigne d’impatience. Mes parents et moi sommes arrivés à un compromis. Je peux inviter Anne à la maison lorsqu’ils sont absents. Même si ma mère semble beaucoup plus sereine depuis qu’elle lit des témoignages de parents qui ont des enfants gais sur Internet, elle souhaite prendre un peu plus de temps avant de me voir avec mon amoureuse.


    Je suis vraiment fière de ma mère. Ce soir, elle va manger avec mon père chez Michel, son ami gai. D’après mon père, son collègue va rassurer ma mère en lui montrant qu’il est possible pour un homosexuel d’être en sécurité et de trouver le bonheur. D’une certaine manière, je crois que Michel rassurera aussi mon père.


    Il y a trois semaines, quand je leur ai annoncé mon homosexualité, à ma grande surprise, mon père s’est porté à ma défense. Il a même aidé ma mère à se faire à l’idée. Malgré tout, je décèle parfois, dans ses yeux, de l’inquiétude. Un matin, j’ai surpris mes parents en grande conversation. L’oreille collée contre la porte de ma chambre, j’ai entendu mon père raconter à ma mère qu’il craignait, lui aussi, que des hommes m’intimident en me lançant des remarques sexistes. Il a ajouté que ça lui déplaisait qu’on me regarde toute ma vie de travers. J’ai donc découvert, par hasard, que mon père, sous ses allures d’homme-en-contrôle-de-ses-émotions, paniquait en songeant à mon avenir. Passer la soirée chez Michel fera donc le plus grand bien à mes parents. Je l’espère ! Je n’ai pas envie de penser à ce qui pourrait m’arriver en public. Je veux vivre ! ! !


     


    La sonnerie de la porte d’entrée retentit. Je sursaute, les mains dans la salade. Le poulet est cuit et refroidit sur la cuisinière. Enfin ! Anne vient d’arriver. Deux semaines plus tôt, quand on s’est fait surprendre par le surveillant, j’ai eu peur. Peur de la perdre parce qu’elle a cru que la directrice du cégep allait appeler nos parents pour leur parler de notre comportement. Heureusement, j’ai réussi à mettre la directrice dans ma poche et à rassurer Anne. Plus les jours passaient, plus mon amoureuse se détendait et me croyait quand je lui disais qu’elle n’avait rien à craindre. Personne ne dirait à ses parents qu’elle est lesbienne. Ni ma mère ni la directrice du cégep. Nous avons donc recommencé à nous tenir la main en cachette, au cégep, mais depuis que nous nous sommes fait prendre, Anne ne m’a pas embrassée. Deux semaines ! ! ! J’ai l’impression d’être sur le point d’exploser !


    Je me dirige vers la porte, en me léchant les lèvres à l’idée de les poser sur celles de mon amoureuse, et ouvre rapidement la porte, trop contente. Ce soir, j’ai envie de goûter à tout ! À la nourriture, que j’ai préparée avec amour, et… à ma copine. Partout !… Longtemps !…


    Mais mes projets tombent à l’eau à l’instant où j’entrevois Anne. Ses yeux sont bouffis. Son nez est rouge et ses joues sont inondées de larmes. Elle a visiblement beaucoup pleuré… Que s’est-il passé ? Serait-ce… Oh my God ! J’espère que ce n’est pas ce que je pense.


    Un taxi, dans la cour, recule et disparaît au bout de la rue. Abasourdie, je réalise que je suis aussi immobile qu’une statue. Je secoue la tête et laisse entrer mon amoureuse en prenant son sac à dos. Il est lourd. Mauvais signe ! Anne se dirige tel un automate dans le salon et s’assoit sur la causeuse en se prenant la tête. Je m’agenouille devant elle et glisse doucement mes mains sur les siennes, la forçant à me regarder. Elle a l’air désespérée. Inquiète, je lui demande :


    — Est-ce que tes parents ont découvert que tu es lesbienne ?


    Elle fait signe que oui. Des larmes ruissellent sur son visage blême. Bâtard !


    — Est-ce que ton père sait que tu es ici ?


    Cette fois-ci, elle fait signe que non. Je continue de l’interroger en caressant le dos de ses mains de mes pouces.


    — T’a-t-il mise… dehors ?


    Ses pleurs redoublent. Je réalise alors qu’André l’a rejetée, qu’il a exigé qu’elle quitte sa demeure. MONSTRE ! C’est le premier mot qui me vient à l’esprit. Comment peut-il faire ça à sa fille ? Ne l’aime-t-il pas ? Ne comprend-il pas qu’il aggrave la situation en lui demandant de partir ? C’est quoi son problème, à lui ? Anne n’a rien fait de mal… elle n’est pas anormale, elle aime une fille ! Le rôle de son père est de la protéger et de l’aimer. Pas de l’exclure de sa vie ! Je bous de rage !


    Après avoir pris une bonne inspiration, j’interroge Anne. Que s’est-il passé ? Est-ce la directrice du cégep qui n’a pas tenu parole et qui a téléphoné à ses parents ? Peu probable… À moins que ce soit le surveillant ? Ce n’est qu’après plusieurs minutes que ma copine réussit à parler en hoquetant et en reniflant.


    — Ma mère l’a découvert en empruntant mon cell. Elle a lu tes messages.


    Ouf… Ce n’est pas la directrice ni le surveillant… Mais, tout à coup, je me sens affreusement mal. La semaine dernière, comme je m’ennuyais de nos rapprochements physiques, j’ai envoyé une tonne de textos aguichants à Anne. J’aurais dû être prudente ! Mais pourquoi n’a-t-elle pas effacé ces messages ? Voulait-elle les garder en mémoire pour les relire ? Cette idée m’enchante, mais c’est ma faute si André l’a chassée. Bâtard !


    — Elle l’a dit à mon père ! s’étrangle-t-elle, le regard perdu. Il m’est tombé dessus.


    — Et…


    — Il voulait que je lui explique à quel jeu on jouait… toi et moi, me dit-elle en rougissant.


    — Un jeu !


    — Il pense que tu m’as influencée et forcée… à faire des choses immorales, m’apprend-elle en baissant les yeux.


    Enragée contre André, je me retiens de hurler. Voyons ! Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! Je fronce les sourcils.


    — Lui as-tu répondu qu’on est amoureuses ?


    — Oui. J’ai pris mon courage à deux mains et… je lui ai dit que j’étais lesbienne.


    Anne semble sur le point de s’évanouir. Pauvre elle. Je n’aurais vraiment pas voulu être à sa place. Elle continue, de peine et de misère :


    — Il a pété sa coche !


    — Et ta mère ? Elle faisait quoi ?


    — Rien ! répond-elle en s’essuyant les yeux. Elle était debout, derrière le comptoir, la tête baissée. Je n’arrêtais pas de la regarder pour qu’elle m’aide et calme mon père, mais elle est restée muette.


    — Elle devait avoir peur de lui.


    Maudit que je hais André !


    — Moi, en tout cas, j’ai eu peur de lui, s’empresse-t-elle d’ajouter.


    — Est-ce qu’il… t’a frappée ?


    — Non ! Mais, quand je lui ai dit que j’étais lesbienne, je pensais qu’il allait me gifler. J’ai même fermé les yeux.


    Dépassée par ce que ma copine raconte, et parce que j’ai des fourmis dans les jambes, je me relève et m’assois à côté d’elle. Dans le fond, au cours des mois précédents, quand Anne me disait que son père était homophobe, je ne la croyais pas vraiment. Aujourd’hui, je dois affronter la triste réalité. André déteste les gais. Il déteste sa fille…


    Je me rends compte que j’ai été excessivement chanceuse que mes parents m’acceptent comme je suis. La réaction de ma mère n’est rien comparée à celle d’André. Oui, elle paniquait parce qu’elle avait peur pour moi et pour mon avenir, mais elle m’accepte, elle ! Le père d’Anne n’a même pas songé à la sécurité de sa fille. La preuve, il l’a jetée dehors comme un vulgaire déchet. Comment peut-il faire ça à sa propre enfant ?


    Soudain, je grimace de dégoût :


    — Ta mère ne t’a jamais défendue ?


    — Non ! Mon père ne voulait pas me croire quand je lui ai dit que j’étais lesbienne et… que je t’aimais. Il criait pour que j’arrête de mentir. Il pense vraiment que tu m’as mis des idées dans la tête.


    Une boule se forme dans ma gorge. Grrr… Monstre ! Gros ignorant !


    Anne continue péniblement son récit, la mâchoire tremblante.


    — À un moment donné, il m’a dit que si je m’obstinais à prétendre que je suis lesbienne, je devrais faire ma valise et partir. Je n’ai pas eu le choix, Léa.


    Anne s’effondre devant moi. Je la prends dans mes bras, puis chuchote, pour la rassurer :


    — Tu vas rester ici le temps que ton père se calme.


    — Mais… ta… mère…


    — Je vais m’en occuper.


    Anne se laisse aller. Elle pleure toutes les larmes de son corps, faisant jaillir les miennes par le fait même. Si je pouvais, je me rendrais directement chez André pour lui dire ma façon de penser et me soulager, mais ça ne règlerait rien. Tout ce que j’espère, c’est qu’il verra à quel point il a brisé le cœur de sa fille et qu’il reviendra sur sa décision. Qu’il s’excusera… Je serre Anne plus fort dans mes bras. Si ses parents ne veulent plus la protéger, moi, je le ferai.
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    Il est presque minuit. Assise sur une chaise, dans la salle à manger, je sommeille. La porte d’entrée s’ouvre. Je sursaute, tout à coup bien éveillée. Mes parents entrent.


    Ma mère jette des regards un peu partout. J’imagine qu’elle s’assure qu’Anne est bien partie. Pauvre maman ! Quand tu découvriras que mon amoureuse dort dans mon lit, épuisée par ses pleurs, tu ne seras pas contente !


    Je croise les doigts pour que mes parents acceptent d’héberger Anne. Seraient-ils capables, eux aussi, de la rejeter ? Je chasse cette idée. Pas possible… Soudain, ma mère plisse les yeux. Elle vient sûrement de comprendre que quelque chose cloche. C’est peut-être parce que je me tiens droite comme un I sur ma chaise et que je grimace un sourire.


    — Qu’est-ce qu’il y a, Léa ? me demande-t-elle en retirant son manteau.


    Mon père, le sourcil relevé, me dévisage aussi. Ça y est ! Je dois me lancer.


    — Anne est dans ma chambre. Mais je vais vous expliquer !


    — Quoi ? s’écrie aussitôt ma mère.


    Mon père soupire bruyamment. Je pense qu’il est déçu. Croit-il que je veux les provoquer ? Pour éviter que ma mère se mette à hurler, je précise, nerveuse, en essayant de contrôler les tremblements de ma voix :


    — André… le père d’Anne, il l’a jetée à la rue.


    Ma mère ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Elle reste là, sans bouger. Mon père, lui, écarquille les yeux. Comme mes parents sont réceptifs et tout ouïe, j’en profite pour leur donner plus d’explications.


    — Il a découvert, par hasard, qu’on formait un couple, mais il n’a pas cru Anne quand elle lui a dit qu’elle était lesbienne. Et comme elle ne voulait pas revenir sur ses paroles, il lui a demandé de faire sa valise… Elle n’a pas d’autre endroit où aller.


    Un lourd silence s’installe, SUPER désagréable. Mon père se passe la main sur le visage, découragé. Ma mère referme (enfin !) la bouche et me fixe étrangement. À quoi pense-t-elle ? Sera-t-elle capable de prendre sous son aile une jeune femme blessée ? Voudra-t-elle permettre à mon amoureuse de partager son toit ? Je déglutis d’appréhension.


    — Bon, commence mon père en brisant le silence. On va s’asseoir pour en parler.


    Mes parents s’installent autour de la table. Mon père fronce les sourcils et dépose ses grosses mains sur son ventre rebondi. Ma mère, elle, appuie les siennes sur le meuble en bois. On dirait qu’elle joue du piano. Ses doigts tapotent la table nerveusement. Qu’est-ce que je donnerais pour lire dans leurs pensées ! Pour l’instant, je suis en proie à une grande anxiété. Ma mère entame la conversation :


    — Pourquoi est-ce qu’Anne ne s’est pas rendue chez ses grands-parents ?


    — Ils habitent trop loin. De toute façon, Anne a peur qu’ils réagissent comme son père.


    — Ils sont homophobes ? ! m’interroge mon père, exaspéré.


    — Anne pense que oui. Ce sont les parents d’André…


    — C’est logique, marmonne mon père, tout bas.


    — Elle n’a plus ses autres grands-parents ? Pas de tantes ni d’oncles ? ajoute ma mère, une lueur d’espoir dans les yeux.


    Grrr… Veut-elle vraiment faire le tour de toute la famille de ma copine pour lui trouver un autre refuge ? Ça m’énerve ! Ne peut-elle pas ressentir un peu de compassion ? Au lieu de cela, elle essaie de se débarrasser d’Anne ! Agacée par son attitude, je réponds :


    — Maman ! Si Anne avait de la famille pour l’héberger, elle ne serait pas ici !


    Ma mère écarquille les yeux. Parfait ! Je lui ai cloué le bec. Tout à coup, j’entends mon père pousser un long soupir.


    — Tu diras à Anne qu’elle peut rester le temps que les choses se calment chez elle.


    Mon visage s’éclaire. Celui de ma mère s’allonge. Elle paraît prise au dépourvu. Au moins, elle ne contredit pas son mari. Ouf ! Mon père continue, de sa voix grave :


    — Demain, j’irai discuter avec ses parents. Après, on verra…


    Mauvaise idée ! Anne détestera. Son père semble si colérique… D’ailleurs, le seul fait d’imaginer le mien avec celui d’Anne me donne la chair de poule. André pourrait-il se montrer violent si leur conversation se corsait ? Je jette un regard affolé à mon père.


    — N’y va pas !


    — Ne t’inquiète pas, Léa, je veux juste tirer la situation au clair.


    — Je viens aussi, souffle ma mère, déterminée.


    — Je préfère y aller seul, ma chérie.


    — Oh non ! s’exclame-t-elle en plissant les yeux.


    — On y va pour discuter calmement, Mel, insiste mon père.


    — Je te jure que je garderai mon calme, mais tu ne peux pas me demander de rester en dehors de ça.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je suis capable de me mettre à sa place. Je pourrai lui dire que c’est normal de mal réagir quand on découvre que sa fille est homosexuelle. Mais de là à la jeter à la rue, je trouve qu’il exagère.


    J’expire bruyamment, rassurée que ma mère ne prenne pas le parti d’André. Sa réaction me prouve qu’elle a fait du chemin depuis l’annonce de mon homosexualité. Je sais qu’elle préférerait qu’Anne se réfugie ailleurs, histoire de repousser le plus longtemps possible le moment où elle me verra avec elle, mais au moins elle veut aider ma copine. Fiou…


    — Merci, maman !


    C’est sorti tout seul. Mon cœur est gonflé de reconnaissance et d’amour. Mes parents sont géniaux ! Ma mère me fait un clin d’œil discret et mon père prend la main de sa femme, l’embrasse. Elle rougit. Ensuite, il tourne la tête vers moi et me demande :


    — Peux-tu me donner le numéro de téléphone d’André ?


    Je fronce les sourcils.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je vais téléphoner chez lui pour l’avertir qu’on va passer demain matin.


    — Passé minuit ? !


    — Oui, ma puce.


    Mon père ne changera pas d’idée. Je le vois dans ses yeux. Il est déterminé. Alors, sans rouspéter, je lui dicte les chiffres demandés. Il se lève, s’installe derrière le comptoir, prend le combiné et compose. « Qu’est-ce qui va se passer ? De quelle manière vont réagir les parents d’Anne ? »


    J’entends mon père s’adresser à… André. Ah non ! J’aurais préféré qu’il annonce sa venue à Sylvie. Il mentionne rapidement son désir de discuter de sa fille avec lui. Tout d’abord serein, mon père s’emporte rapidement. La conversation tourne au vinaigre. J’observe ma mère. Elle dépose une main sur son cœur.


    — Monsieur… s’il vous plaît, calmez-vous ! lance mon père en élevant la voix. Il faut qu’on parle… Non, vous n’avez pas le droit de mettre votre fille dehors… Franchement ! ! !


    Le visage écarlate, mon père serre le poing et l’abat sur le comptoir. Si Anne dormait, ce n’est sûrement plus le cas. J’espère juste qu’elle restera dans ma chambre. Pas envie de gérer ma copine en larmes devant mes parents. Du moins, pas cette nuit.


    — Vous êtes responsable d’elle, ajoute mon père. Pardon ! Ma fille n’a rien fait de mal ! Quoi ? Là… vous dépassez les bornes ! Je ne vous laisserai pas insulter ma famille…


    Mon père ferme les yeux, inspire un bon coup, puis clôt la conversation.


    — Je vous rappelle dans une semaine.


    CLAC ! Le combiné heurte durement le réceptacle. Ma mère et moi restons muettes. Mon père rouvre les yeux et me fixe avec son regard brillant de désespoir.


    — Léa, tu diras à Anne qu’elle peut rester chez nous toute la semaine. Ce serait de la folie de la forcer à retourner là-bas.


    À la façon dont mon père prononce le mot « là-bas », on jurerait que c’est l’enfer !


    — Philippe, qu’est-ce qu’il a dit ? demande ma mère.


    — Je n’ai pas envie d’en parler.


    Elle n’insiste pas. Je comprends pourquoi. J’ai rarement vu mon père dans cet état.


    — Je vais me doucher, finit-il par ajouter.


    Au passage, il m’embrasse tendrement sur la joue, prend le temps de caresser mes cheveux et se dirige vers la salle de bains. Abasourdie, je regarde ma mère. Elle semble aussi surprise et dépassée que moi par la situation. Il y a une telle tension dans l’air ! Pour la diminuer, je lui pose la première question qui me vient à l’esprit.


    — Comment s’est déroulée votre soirée… chez Michel ?


    — Bien.


    Ma mère marque une pause et reprend en souriant :


    — Très bien…


    — Est-ce que ça t’a rassurée de parler avec lui ?


    Elle penche légèrement la tête et me regarde affectueusement.


    — Oui, ma puce.


    J’ai envie de sautiller de joie. Si ma mère a moins peur pour moi, ce sera plus facile pour elle de m’accepter comme je suis. Malgré tout, je me demande si elle me croit lorsque je lui dis que je suis lesbienne. Pense-t-elle que mon orientation sexuelle est une folie passagère ? Je crains de découvrir la réponse. Alors, je mets les choses au clair.


    — Maman… tu sais… je n’ai pas choisi…


    — Michel a dit la même chose ce soir, me coupe-t-elle.


    — Je ne fais pas semblant. Je suis vraiment homosexuelle !


    L’expression, sur le visage de ma mère, est indéchiffrable.


    — Léa… j’ai beaucoup de misère à croire que tu puisses être aussi convaincue, se désole-t-elle, mais je suis prête à essayer de t’accepter. Michel m’a expliqué que je devais faire le deuil de la vie que j’avais imaginée pour toi.


    — Ah oui !


    — J’aurais aimé que tu te maries dans une belle église avec un homme, que tu fondes une famille avec lui… pour être heureuse, me confie-t-elle, l’œil brillant.


    — Je vais l’être, maman, mais avec une femme.


    Ma mère pince les lèvres. Évidemment, cette idée lui déplaît et ça me peine beaucoup.


    — En tout cas, continue-t-elle en chassant une mouche invisible, l’important, pour l’instant, c’est que tu sois en sécurité avec nous. Je n’arrive pas à croire que le père d’Anne ait exigé qu’elle parte…


    — Ouin, dis-je, de nouveau atterrée par la situation.


    — Est-ce que sa mère l’a défendue ?


    — Non. Elle est restée muette.


    — Pardon ? s’exclame ma mère, les yeux écarquillés.


    Elle pousse un long soupir de découragement et ajoute :


    — Je ne t’aurais JAMAIS demandé de partir.


    Mes yeux s’emplissent de larmes. Ma mère me rejoint en deux temps trois mouvements. Elle me serre dans ses bras.


    — J’ai peut-être bien de la difficulté à te comprendre, mais je t’aime, Léa, me souffle-t-elle. Ça ne changera jamais.


    — Moi aussi, je t’aime.


    J’étouffe un sanglot, soulagée.


    — On va dormir, m’intime ma mère. Deux histoires d’horreur en une soirée, c’est trop pour moi !


    — Deux ? !


    — Michel m’a appris qu’il ne parle plus à ses parents depuis des années… depuis qu’il leur a annoncé qu’il est gai, me précise-t-elle en me tenant toujours dans ses bras chaleureux.


    — Est-ce qu’ils l’ont mis dehors ?


    — Non. Michel m’a raconté qu’il est parti parce que ses parents l’ignoraient. Disons que ça m’a fait comprendre bien des affaires.


    Je fronce les sourcils en imaginant ce qu’il a dû endurer. Pauvre lui ! Michel, le fantôme… invisible dans sa propre maison… malheureux… Brrr. J’ai froid.


    — Qu’est-ce que tu as compris ?


    — Que Michel a souffert… qu’il souffre encore… et que tu dois ressentir la même chose que lui.


    J’avale ma salive de travers.


    — Disons que j’aurais préféré éviter de ressentir toutes les émotions qui m’envahissent depuis que j’ai découvert que je suis lesbienne.


    Ma mère desserre son étreinte, se penche à ma hauteur et me demande :


    — Qu’est-ce que tu as ressenti ?


    Wow ! ! ! Ma mère veut que je partage mes sentiments avec elle, juste pour m’écouter et non pas pour me tomber dessus. Quel changement ! Michel a fait des miracles… À moins que ce ne soit André et sa méchanceté qui aient fouetté ma mère… ou toutes ses lectures faites sur le Web ? Peu importe la raison, le rêve que je chéris depuis ma quatrième secondaire se concrétise : je peux enfin me confier à ma mère ! Comme le ferait une hétérosexuelle ! Une joie immense se propage dans tout mon corps. Je me racle la gorge avant de me lancer, de me libérer :


    — J’ai senti beaucoup de honte, maman… de la peur et de la tristesse.


    — Tout ça en même temps ? s’étonne-t-elle.


    Je fais signe que oui. Après avoir resserré ma queue de cheval, je continue sur ma lancée :


    — Le pire était de mentir à tout le monde. Au début, je ne voulais tellement pas croire que j’étais attirée par les filles que…


    Oh my God ! Est-ce que je lui dis ? Est-ce que je suis prête à lui avouer que j’ai fait une grosse dépression ? Que j’ai pris des antidépresseurs ? Que j’ai suivi une psychothérapie en cachette ? Que va-t-elle penser ? Que je suis juste une malade mentale et que c’est pour cela que je suis lesbienne ?


    — Que ? m’encourage ma mère en haussant un de ses sourcils, intriguée, attentive.


    — … je déprimais.


    Ma mère ne semble pas saisir le sens du verbe que j’ai employé. Alors, je prends une bonne inspiration et je balbutie :


    — Je… je me suis… rendue malade… parce que je ne m’acceptais pas…


    — Que veux-tu dire ? Malade comment ? Je n’ai rien remarqué, s’inquiète-t-elle, soudain.


    J’inspire profondément avant de poursuivre :


    — J’ai fait une dépression.


    Ça y est ! C’est sorti ! Plus moyen de revenir en arrière.


    Le visage de ma mère s’assombrit. Ouh là ! Qu’est-ce que je viens encore de provoquer ? Je me traite de grosse nouille. Elle va capoter une nouvelle fois et je devrai ramasser les pots cassés.


    — Tu ne m’as rien dit…


    Je fais signe que non, gênée par mes aveux et sa réaction. Comment aurais-je pu la mettre au courant pour ma maladie à l’époque ? Je ne me comprenais pas moi-même !


    Ma mère semble perdue dans ses pensées. Tout à coup, elle plante son regard déterminé dans le mien.


    — À l’avenir, jure-moi de me parler si tu as des problèmes !


    — Je te le jure, maman.


    Un instant, elle ferme les yeux. Quand elle les ouvre, elle semble soulagée.


    — Je ne veux plus être mise à l’écart, même si ce que tu pourrais m’apprendre me fera paniquer, insiste-t-elle.


    — Promis, maman.


    Son regard s’adoucit.


    — Est-ce que ça va mieux, aujourd’hui ? me demande-t-elle, le front tout plissé. Déprimes-tu… encore ?


    — Non ! Au contraire, te parler me fait beaucoup de bien.


    — On va continuer à le faire.


    Tout à coup, je me sens faible, épuisée.


    — Maman, penses-tu qu’on pourrait continuer à en discuter demain ? Je suis vraiment fatiguée.


    En fait, je tombe littéralement de sommeil. Mes paupières pèsent une tonne et j’ai de plus en plus de difficulté à me concentrer.


    — Oui, ma puce. Moi aussi, j’ai besoin d’aller dormir.


    Je suis ma mère dans le couloir en m’étirant un peu, m’imaginant m’effondrer sur mon lit à côté d’Anne.


    Anne ! ! ! Ah non ! Elle est certainement éveillée et il va falloir que je lui rende des comptes. Je grogne à cette idée. La nuit sera TRÈS courte. Ça ne se déroule pas du tout comme je l’avais imaginé.


    — Bonne nuit, me chuchote ma mère en se frottant les yeux.


    — Bonne nuit, maman. Je t’aime.


    — Moi aussi.


    Elle me souffle un baiser. Quand j’entre dans ma chambre, je vois Anne. Elle est debout, près de la porte, et ses yeux sont rouges. Elle a tout entendu !

  


  
    CHAPITRE 10


    André


    Mes dossiers et mes papiers virevoltent autour de mon bureau. J’ai envie de renverser le mobilier, de pousser le fauteuil contre le mur et d’y écraser mes poings, mais Sylvie et Faye dorment à l’étage. Je pousse un grognement de colère et m’affale sur ma chaise en essayant d’oublier le pire vendredi de ma vie.


    Quelques heures à peine sont passées depuis que ma fille m’a annoncé qu’elle est… Je grimace de dégoût. Elle est… gouine. Je tire sur mes cheveux, atterré… furieux… Impossible ! Pourquoi me fait-elle subir un tel calvaire ? Qu’est-ce qu’elle désire obtenir en me mentant de la sorte ? De l’attention ? ! Il me semble qu’il existe d’autres moyens de se faire remarquer par son père. Si elle persiste avec ses mensonges, elle risque ma réputation, celle de notre famille et la sienne. Une lesbienne… Bien oui ! Et quoi d’autre encore ? !


    Ma bouche s’étire. La coupable, c’est cette Léa ! Sa « prétendue » amie ! Je la déteste, celle-là ! Et dire que je l’ai accueillie dans ma maison… Que j’ai vu en elle un modèle… Si Anne n’avait pas été contaminée, je n’aurais pas été obligé de lui demander de partir. Les parents de Léa ne devraient pas avoir le droit d’élever leur fille. Ils ont enfanté une malade et ils la défendent en plus. Ils veulent qu’on discute. Pas capable ! Moi, je n’ai rien à dire. Si Anne continue à croire qu’elle est gouine, elle ne pourra pas revenir à la maison. Qu’ils la gardent ! Je n’ai pas envie qu’elle influence sa petite sœur, qu’elle lui mette des idées dans la tête.


    En poussant un énorme soupir de découragement, je m’adosse à ma chaise et regarde le désordre dans mon bureau. Soudain, mes yeux tombent sur mes trophées : le meilleur vendeur parmi tous les agents immobiliers de la région lors des quatre dernières années. Anne risque de me faire perdre mon titre si ses lubies sont connues. Qu’en penseraient mes clients ? En banlieue, les nouvelles vont vite. J’essaie de me rassurer en me convainquant que ma fille gardera son secret et je me mets à prier pour qu’elle retrouve son chemin, pour qu’elle voie tout le mal qu’elle a causé autour d’elle.


    Il faut que je conserve la foi. Ma fille recouvrera la raison, s’excusera et reviendra à la maison. Après, elle découvrira qu’elle est hétérosexuelle. Je l’aiderai à rencontrer de jeunes hommes intéressants et ambitieux. Il faudrait juste qu’elle perde un peu de poids pour attirer les regards. Est-ce parce qu’elle est grassouillette qu’elle est trop timide avec les garçons ? Je suis prêt à lui payer un entraîneur privé s’il le faut… A-t-elle déjà au moins essayé de sortir avec un gars ? S’est-elle laissé manipuler faute d’options ? Elle ne se penserait pas homo si elle avait connu un homme, et jamais Léa ne l’aurait embobinée. Maudite traîtresse ! Perverse !


    Mon poing s’abat sur mon bureau, près de mon ordinateur. Ça me fait du bien de faire sortir ma rage. Ici, je n’ai pas à me retenir ! Je ne risque pas de frapper ma fille ou de me mettre ma femme à dos. Mon couple bat déjà assez de l’aile comme ça ! Dire que j’ai failli lever la main sur Anne ! ! ! Je déraille complètement par sa faute ! Qu’est-ce qu’elle veut ? ! Plus de vêtements ? Une voiture ? Je veux bien satisfaire tous ses caprices, pourvu qu’elle modifie son discours, qu’elle arrête de mentir, de détruire sa famille.


    À cause d’Anne, ma femme n’arrête pas de pleurer et elle me reproche d’être allé trop loin. Comme si c’était ma faute ! Sylvie a même osé me demander de revenir sur ma décision, de lui ramener sa fille pour trouver une solution. Eh bien ! La seule solution à envisager, pour l’instant, que ça lui plaise ou non, est que sa fille réfléchisse à ce qu’elle a provoqué. Qu’elle réalise ce qu’elle a perdu… Après, elle reviendra en rampant. Elle nous suppliera de la reprendre, de lui pardonner. Quand tout sera rentré dans l’ordre, Sylvie verra que j’ai un cœur, que je suis prêt à excuser ma fille et à l’aider à se retrouver. En fait, j’ai l’intention de prouver à ma femme que j’aime assez Anne pour lui faire entendre raison. Mon rôle de père, je l’assume, coûte que coûte !

  


  
    CHAPITRE 11


    Anne


    Fin avril. Le printemps est officiellement arrivé. Les premiers bourgeons pointent aux branches des arbres. Les oiseaux chantent et la neige fond. Je me promène et respire à pleins poumons. Le quartier de Léa est calme ce matin. Tout le monde travaille et ma copine est au cégep. Aujourd’hui, j’ai congé, alors j’en profite pour me changer les idées, pour retarder le moment où je devrai déchirer l’enveloppe que je tiens à la main et lire la lettre de ma mère.


    J’angoisse. Que m’apprendra-t-elle ? Pourrai-je enfin retourner chez moi ? Au contraire, devrai-je continuer à vivre chez Léa encore longtemps ? Ma mère me donne-t-elle des nouvelles de mon père ? M’acceptera-t-il comme je suis ? Ou refuse-t-il toujours de discuter ? Qu’a-t-il dit à Faye ? Pourrai-je un jour lui parler ? Toutes ces questions me donnent la migraine depuis une semaine. Depuis que je suis arrivée, en pleurs, chez mon amoureuse. Heureusement, Philippe et Mélanie m’hébergent en attendant que mon problème se règle. Est-ce seulement possible ?…


    En marchant, la tête basse, je me rappelle la première soirée passée chez Léa. Après avoir pleuré toutes les larmes de mon corps entre ses bras, je me suis couchée dans son lit pour m’endormir, épuisée. Je me suis éveillée en sursaut lorsque j’ai entendu le père de Léa hausser la voix. Au début, je ne saisissais pas les mots. Puis, en collant mon oreille contre la porte de la chambre, j’ai découvert ce qui se passait.


    Philippe était au téléphone avec mon père. Celui-ci refusait de lui parler et les parents de Léa ont pris la décision de m’héberger pour un temps. Des larmes s’étaient échappées de mes yeux. Mon père ne changerait jamais d’idée… J’avais déshonoré la famille et il croyait dur comme fer que je lui avais menti, que je n’étais pas lesbienne. Tout en écoutant la conversation que Léa avait avec sa mère, j’ai pleuré en silence parce que mon père me détestait.


    Le lendemain soir, les parents de Léa nous ont demandé de nous asseoir à la table, dans la salle à manger, pour discuter. La peur au ventre, je croyais qu’ils s’étaient ravisés et désiraient que je trouve un autre refuge. Sous la table, Léa me tenait la main. Nous étions toutes les deux TRÈS angoissées.


    Quelle surprise lorsque Philippe nous a expliqué qu’il était prêt à m’héberger à condition que nous respections certaines règles dans la maison ! Les yeux écarquillés, le cœur battant, je l’ai écouté attentivement dicter quelques demandes. En gros, je devais aider Léa à faire ses tâches ménagères, donner un coup de main dans la préparation des repas et éviter de laisser traîner mes vêtements. « Pas de problème ! » J’entretenais déjà la maison familiale avec ma mère. Je me débrouillais assez bien pour faire la cuisine et j’avais très peu de vêtements : la majorité de ma garde-robe se trouvait chez moi !


    En écoutant Philippe, j’ai ressenti un immense soulagement, malgré toute la peine et le désespoir qui me comprimaient constamment la poitrine. Léa me caressait la paume. Puis, Mélanie s’est raclé la gorge. Elle nous a aussi expliqué qu’elle souhaitait que nous évitions de nous donner trop d’affection en leur présence. Elle a ajouté, visiblement mal à l’aise, qu’elle n’était pas encore prête à nous voir nous embrasser. Philippe est resté muet. J’imagine qu’il souhaitait la même chose.


    Alors, j’ai tout accepté et je les ai remerciés. Ils semblaient gênés que je le fasse. Philippe bredouillait que ce n’était rien, qu’il m’aiderait à trouver une solution à mon problème et qu’il essaierait de parler à mon père. J’ai immédiatement froncé les sourcils. Comment lui dire que je ne voulais pas qu’il l’appelle de nouveau ? En le faisant, il me causait du tort. Je connais assez mon père pour savoir qu’il déteste qu’on se mêle de ses affaires. Heureusement, sans que je m’y attende, Léa est venue me prêter main-forte. Elle savait que je préférais entrer moi-même en contact avec ma famille. Elle a donc expliqué à Philippe ce que je souhaitais. Il a décidé de ne plus s’impliquer… pour l’instant.


    J’arrête de marcher. Je suis arrivée au parc. L’endroit idéal pour lire une lettre et me reposer. En me dirigeant vers une table à pique-nique, je me remémore ma semaine passée avec Léa. Je l’aime tellement… Elle me cajole, me réconforte. Surtout, elle supporte mes sanglots la nuit. Parce que je n’arrête pas de pleurer. Je voudrais éviter que Léa me voie dans cet état, mais le soir, toute la douleur que je refoule se réveille et m’étouffe. Le seul moyen de me soulager est de verser des larmes jusqu’à l’épuisement.


    Exténuée… ça me représente bien, ces temps-ci. Quand je finis par m’endormir, les joues mouillées de larmes, je cauchemarde. En fait, je revis toujours la même scène : celle où mon père me fusille du regard et ferme le poing. Je sais qu’il se retient de me frapper. Dans la réalité, il n’a pas osé, mais dans mes rêves, il me cogne brutalement. Je me réveille toujours en sursaut à ce moment-là. Qu’est-ce que ça signifie ? Est-ce que je me punis moi-même en lui permettant de me battre dans mes cauchemars ? Sérieusement, je m’en passerais !


    Seule dans le parc, je m’assois à la table en bois et perçois le chant des oiseaux autour de moi… si agréable. Je regarde l’enveloppe entre mes mains. Elle est toute froissée. Vais-je enfin découvrir pourquoi ma mère ne m’a pas défendue lorsque mon père a exigé que je fasse ma valise ? Croit-elle, comme lui, que je mens à propos de mon orientation sexuelle ? Ah ! ! ! Je veux juste retrouver mes parents et Faye ! Est-ce trop demander ?


    Incapable de résister plus longtemps, je déchire l’enveloppe. Mon cœur bat à tout rompre quand je commence à lire :


    Chérie,


    Je t’écris en tremblotant. Comment puis-je trouver les bons mots pour t’exprimer ma désolation, ma peine et ma colère ? Je n’arrive toujours pas à croire que tu sois… homosexuelle. L’es-tu vraiment ? Pour moi, cette idée est impensable, insupportable. Je ne t’ai pas élevée pour que tu tombes amoureuse d’une fille ! Que puis-je faire pour réparer le tort que tu as causé ? Je regrette, ma fille, d’avoir réagi aussi vivement en lisant les messages que Léa t’avait envoyés. Je n’aurais pas dû les montrer à ton père. Te demander de partir était exagéré. Nous aurions dû prendre le temps de discuter, de trouver un terrain d’entente ! Pas nous séparer… Ton absence laisse un grand vide dans la maison. Homosexuelle ou pas, je ne voulais pas que tu partes, mais j’étais incapable de prononcer un seul mot lorsque ton père a tout découvert. J’avais peur qu’il s’emporte et te fasse du mal si je m’en mêlais. Anne, j’ai essayé de le convaincre de te parler, de te permettre de revenir à la maison, mais il est si têtu… Je ne sais plus quoi dire. Tout a changé. Je suis fatiguée, démunie et triste. Malgré tout, je veux que tu reviennes à la maison. Patiente encore un peu. Je te donnerai des nouvelles bientôt. Es-tu certaine de ne pas vouloir revenir sur tes paroles ?


    Je t’aime. Maman xx


    Les mâchoires serrées, je retiens mes larmes. Je suis déçue et soulagée en même temps. Déçue, parce que mon père s’obstine à ne pas envisager que je sois réellement lesbienne et parce qu’il refuse que je retourne à la maison. Soulagée, car ma mère semble plus ouverte d’esprit que lui. Désormais, j’ai l’impression qu’elle est la seule à m’aimer. Finalement, elle ne se doutait de rien.


    Mon cœur éclate en mille morceaux. Combien de temps devrai-je attendre avant que les choses bougent ? On jurerait que j’ai une épée au-dessus de la tête. J’ai l’impression qu’elle va s’abattre sur moi d’un instant à l’autre pour me punir d’avoir dit la vérité à mes parents et de les faire souffrir inutilement.


    Avec précaution, je range la lettre dans l’enveloppe. Puis, je lève la tête pour observer le ciel bleu, parsemé de nuages blancs. J’aimerais tant m’envoler, me laisser flotter et oublier mes problèmes ainsi que les émotions dévastatrices qui m’habitent continuellement. Finalement, j’étais bien dans mes mensonges. En menant ma vie de lesbienne en cachette, je me sentais plus en sécurité que maintenant. Léa s’est trompée en me disant que notre vie de couple serait beaucoup plus agréable une fois sorties du placard. Dans son cas, sa situation s’est peut-être améliorée, mais mon existence est devenue un enfer ! Chaque jour, je rêve de pouvoir revenir en arrière pour effacer les textos sur mon téléphone. Chaque jour, je regrette mon manque de vigilance. Chaque jour, je me retiens de sombrer parce que j’aime Léa. Parce que je veux qu’elle soit amoureuse de moi, qu’elle soit fière de moi. Sans elle, je… je serais chez moi…

  


  
    CHAPITRE 12


    Léa


    Mon ordinateur portable est ouvert et je sirote un café glacé en faisant défiler mon fil d’actualité sur Facebook. En cette heure de dîner, la cafétéria est bondée. Heureusement, j’ai réussi à me faufiler entre les groupes d’étudiants et à m’asseoir au fond de la salle. Les lundis, Anne ne m’accompagne jamais au cégep. Comme elle n’a pas de cours, elle en profite pour rester à la maison et avancer dans ses travaux. Mais ces jours-ci, elle est trop déprimée pour étudier ou faire quoi que ce soit.


    Deux semaines se sont écoulées depuis que ses parents ont découvert son homosexualité. Deux semaines à bercer mon amoureuse, à lui chuchoter des mots doux, à la consoler lorsqu’elle pleure la nuit, à lui donner le courage de s’accepter telle qu’elle est et à la convaincre de garder espoir.


    Je suis certaine que ses parents lui téléphoneront bientôt, mais Anne ne me croit pas. Elle est si triste ! Ça m’affecte affreusement de la voir comme ça. J’ai l’impression de déprimer avec elle et ce sentiment de désespoir me rappelle de mauvais souvenirs… L’époque éprouvante où je gobais des antidépresseurs. Passer du temps au cégep, toute seule, me fait beaucoup de bien. J’ai honte de l’avouer, car j’aime Anne de tout mon cœur, mais chez moi, j’étouffe !


    Sylvie lui a bien écrit une lettre pour lui dire qu’elle essaierait de faire avancer les choses de son côté, mais elle n’a plus donné signe de vie depuis. Ça m’enrage ! A-t-elle changé d’avis ? Préfère-t-elle rester en retrait et laisser son mari décider du sort d’Anne ? Sylvie est-elle faible à ce point ? Ma mère, elle, n’accepterait jamais que mon père prenne des décisions à sa place. Et André ? Pourquoi ne permet-il pas à Anne de retourner chez elle ? Est-il si orgueilleux ? Je l’enverrais sur la planète Mars avec sa pancarte d’agent immobilier étampée en pleine figure ! Quel soulagement ce serait ! Bâtard ! Il fait naître en moi tellement de rage…


    Inconfortable sur ma chaise en métal, je me redresse, bois une gorgée et me gèle le cerveau. Ah !… C’est froid ! ! ! Une grimace déforme mon visage lorsque je tombe, par hasard, sur une photo que vient de publier Frédérique sur Facebook. Elle est couchée sur une chaise longue, en bikini, sur une plage, et fixe l’objectif de son regard sensuel. Son bronzage est parfait. Sa peau semble douce et affiche un tout nouveau tatouage : une plante grimpante avec des épines sur son épaule gauche. Son corps est toujours aussi svelte… et athlétique. Sa poitrine, beaucoup plus petite que celle d’Anne, est ferme. Mmmm…


    Tout à coup, je me rappelle nos ébats amoureux et je rougis. C’était si intense avec elle ! Mon ventre se crispe. Qu’est-ce que j’ai ? On dirait que je la désire. C’est quand la dernière fois qu’Anne et moi avons fait l’amour ? Je me creuse la tête. Plusieurs semaines déjà. Ça me manque ! Pourtant, je refuse de brusquer Anne avec mes pulsions. Bizarrement, je me rends compte que je ne veux plus autant provoquer de rapprochements depuis qu’elle habite chez moi. Est-ce parce qu’elle pleure tout le temps ? Ou parce que l’atmosphère est lourde en permanence à la maison ? À moins que ce soit parce que je n’ai pas le droit de la toucher ou de l’embrasser lorsque mes parents sont dans les parages ?


    Les yeux écarquillés par la surprise, je comprends que mon désir pour Anne s’est éteint. Pas complètement, mais assez pour me faire peur. Vais-je de nouveau avoir envie d’elle un jour ? Va-t-on, à un moment donné, retrouver notre intimité, le bonheur de s’embrasser et de se caresser passionnément ? Sa peau me manque. Ses lèvres chaudes sur les miennes me manquent. Malheureusement, en pensant à elle, je ne ressens plus le petit fourmillement dans le creux de mon ventre.


    Le fourmillement, à mon grand dam, je le ressens en ce moment, en détaillant le corps de Frédérique. Oh my God ! Qu’est-ce que je suis en train de faire ? Je jette un coup d’œil autour de moi, craignant que quelqu’un m’observe. Personne ne me prête attention. Je clique sur la photo pour l’agrandir. Ouf… Trop hot ! Frédérique est vraiment sexy.


    Pour détourner le regard de son corps parfait, je lis la phrase qu’elle a rédigée pour accompagner sa photo : « Vacances au Mexique ! COOL ! ! ! » Était-elle avec Monika ? Je ne devrais pas me poser cette question. Je devrais plutôt éteindre mon ordinateur et étudier mes notes de cours, mais je n’en fais rien. À la place, je laisse mes doigts pianoter sur mon clavier. On dirait que je ne me maîtrise plus et j’ignore pourquoi. Mon cœur bat la chamade quand j’écris un commentaire sur la page de mon ex :


    « Tu es toujours aussi belle ! »


    Ah non ! Grosse nouille ! Qu’est-ce que j’ai fait ?


    Je suis sur le point de supprimer mon commentaire lorsque je remarque que Frédérique a répondu. ZUT ! ! ! Elle est en ligne ! ! !


    « Merci, bella… »


    Je me fige comme une statue, parcourue de frissons, et j’attends. Les secondes s’écoulent lentement, TROP lentement. « Éteins ton ordinateur ! » me dis-je. Mais je reste immobile.


    Soudain, je remarque un chiffre, dans le coin gauche de mon ordinateur, qui m’indique que j’ai reçu un message privé. Ah non ! ! ! C’est elle ! J’hésite un peu, puis ouvre le message en cliquant dessus.


    « Salut ! Tu te rinces l’œil, beauté ? J’aimerais bien faire la même chose, mais tu ne changes jamais tes photos. »


    Je déglutis avec peine. Fred ne mâche jamais ses mots. Devrais-je ignorer son message ? Bien trop impoli ! De quoi ai-je peur, de toute manière ? Je suis en sécurité. Frédérique est à des kilomètres de moi. Je prends une bonne inspiration pour me calmer. Ouf… Je suis tout excitée à l’idée de lui écrire. « Je ne devrais pas… je ne devrais pas… » Mes doigts tapent quand même sur mon clavier.


    « Comment vas-tu ? »


    Parfait ! Je reste polie, je prends de ses nouvelles, rien de compromettant. Elle répond rapidement :


    « Super ! Surtout en ce moment ! Et toi ? »


    Qu’est-ce que ça veut dire, « Surtout en ce moment » ? Qu’elle est heureuse présentement ? Ou qu’elle apprécie notre échange ? Je récris, en me léchant doucement les lèvres :


    « Je vais bien. Merci ! »


    Pouah ! C’est quoi cette réponse ? ! Soudain, une question apparaît à l’écran.


    « T’ennuies-tu de moi ? »


    QUOI ? ! Un autre message de Fred s’affiche sous mes yeux ébahis :


    « Je blague… [image: smiley%20langue.psd]


  
    Épilogue


    Je n’en reviens pas ! Je rêve ! Je capote ! Il bouge… MON BÉBÉ bouge. Le médecin déplace son instrument sur le ventre rebondi d’Anne. Elle rayonne, comme moi. Impossible de ne pas se réjouir. Nous voyons notre enfant sur l’écran… pour la première fois… pour vrai ! Oh my God !


    Mon corps tremble. Je suis étourdie. Heureusement, je suis assise et mon amoureuse me tient la main.


    — Jusqu’à maintenant, tout semble impeccable, annonce le technicien en radiologie, le front plissé, très concentré. Votre bébé est en parfaite santé !


    Soulagée, je ferme les yeux.


    — Voulez-vous connaître le sexe ? nous demande-t-il sérieusement, tout en continuant de prendre des mesures de mon enfant à partir de son écran.


    Anne tourne la tête vers moi, puis elle formule sa réponse, le regard brillant :


    — Oui…


    Un silence tendu règne dans la pièce. Soudain, le technicien se racle la gorge et annonce, tout sourire :


    — Un beau garçon !


    Ça y est, je n’en peux plus. Des larmes de joie coulent sur mes joues. Anne pleure aussi. On est heureuses. Un beau petit gars, juste pour nous.


    — Vous êtes chanceuses que la fécondation in vitro ait fonctionné la première fois. Certaines femmes doivent réessayer souvent. Voulez-vous que je vous imprime des images ?


    — Oh oui ! s’exclame mon amoureuse en essuyant ses larmes avec le haut de son chemisier bleu.


    L’homme tape sur son clavier à une vitesse incroyable et disparaît dans une autre pièce.


    — Mes parents vont pleurer en voyant les images, dis-je à Anne en essayant de contrôler les battements de mon cœur.


    — Ils vont être des grands-parents gâteau, se réjouit ma copine.


    — Ils sont tellement heureux !


    Le cœur débordant d’amour, je songe à mes parents. Avec le temps, ils ont accepté le fait que je sois homosexuelle et qu’Anne partage ma vie. En fait, avec les années, à ma grande surprise, Anne est devenue une deuxième fille pour eux. Il arrive même que ma mère appelle ma copine pour jaser ou pour prendre un café avec elle, sans que je sois présente ! Nous sommes extrêmement chanceuses que les choses se déroulent aussi bien de mon côté, car Anne ne l’a pas eu facile depuis que son père a quitté sa famille.


    Je me rappelle cette période avec tristesse. André et Sylvie ont divorcé peu de temps après qu’Anne est retournée vivre avec sa mère et sa sœur. Son père ne lui a plus jamais adressé la parole. Il ne voit que Faye. Anne parle très peu de son père. Pour cause, il lui a brisé le cœur à plusieurs reprises et je sais qu’elle n’a pas envie de ressasser le passé. Trop douloureux. Au moins, elle s’est rapprochée de sa mère, mais un malaise persistant et désagréable plane dans la maison lorsque nous lui rendons visite. Nous n’osons même pas nous toucher en sa présence et nos discussions restent polies… froides. J’espère sincèrement qu’elle changera avec l’arrivée du bébé, mais franchement, ça m’étonnerait.


    Anne remue sur le lit. Le technicien revient, une feuille entre les mains. Il me la remet en souriant, puis nettoie le ventre d’Anne, couvert de lubrifiant. J’observe avec attention mon petit garçon sur les images. Il est parfait… J’ai trop hâte qu’il naisse pour le prendre dans mes bras. Trop hâte de commencer mon congé de maternité, malgré le fait que je confie mes élèves à un autre enseignant durant cinq grosses semaines. J’angoisse littéralement à cette idée. J’adore mon travail et j’ai peur que mon remplaçant ne couvre pas toute la matière avec mes élèves. Mon père m’a bien suggéré de lâcher prise (il me trouve trop perfectionniste), mais je trouve ça difficile.


    — Alors, bonne chance pour l’accouchement, finit par dire le technicien.


    — Merci, répond Anne en se relevant et en descendant du lit avec précaution.


    Nous quittons la salle pour nous diriger vers les vestiaires. J’attends mon amoureuse dans le couloir, le sourire fendu jusqu’aux oreilles, pendant qu’elle se rhabille. Je regarde de nouveau les photos de mon bébé. Je suis si heureuse et si effrayée… Serai-je une bonne mère ? Serai-je capable de protéger mon enfant ? Ça me stresse d’envisager que mon petit garçon pourrait être l’objet de railleries de la part de ses camarades parce qu’il a deux mamans. Sera-t-il gai, lui aussi ? La présence de mon père, comme modèle masculin, sera-t-elle suffisante ? Il va falloir que je me renseigne là-dessus au plus vite.


    Je n’arrive pas encore à croire que je serai maman à vingt-huit ans. Trop weird qu’Anne porte notre bébé. Elle, je la trouve merveilleuse, belle… Je l’aime tant ! Soudain, je me revois, huit ans plus tôt. L’espace d’un instant, je ressens de nouveau la peur qui m’a envahie, à l’époque, quand j’ai cru perdre Anne à cause de Frédérique. Je craignais affreusement que mon ex réussisse à nous séparer en apprenant à ma copine ce que j’avais fait. Je frissonne en me rappelant ce fameux lundi après-midi, en imaginant les lèvres affamées de Frédérique sur les miennes. Je me revois dévalant, à toute vitesse, les marches du bar. Heureusement, Fred ne m’a jamais recontactée. En fait, elle m’a retirée de sa liste d’amis sur Facebook, ce qui m’a profondément soulagée et, depuis, je n’ai plus eu de nouvelles. Tant mieux !


    Je fronce les sourcils et secoue la tête pour chasser ce mauvais souvenir de ma mémoire. Je préfère profiter du moment présent. Anne quitte les vestiaires. Nous nous prenons la main, le regard complice, et nous nous dirigeons vers la sortie. Cet instant, comme mon petit bébé, est parfait ! Ma vie, aujourd’hui, est parfaite !

  


  
    Note de l’auteure


    La rédaction du Placard et de Coming out s’inscrit dans le cadre d’un projet scolaire que j’ai mené, en troisième secondaire, avec mes élèves. En fait, depuis 2008, en classe, mes jeunes lisent de nombreux documents en lien avec l’homosexualité, l’homophobie et l’intimidation. Ils écoutent aussi des documentaires et reçoivent la visite des intervenants du GRIS-Montréal. Mon but : démystifier l’homosexualité, définir ce qui constitue des actes homophobes (surtout en milieu scolaire) et outiller mes jeunes pour qu’ils puissent lutter contre l’intimidation (de toutes sortes).


    C’est en recherchant un roman qui mettait en scène un adolescent homosexuel que j’ai remarqué que les récits sur le sujet concernaient surtout les jeunes hommes. De plus, ces livres expliquaient peu les étapes par lesquelles passe un homosexuel (comme le déni, la colère, la tristesse, la discrétion, etc.), ce qui m’a donné le goût de rédiger un roman qui parlerait d’une lesbienne. Pour moi, il était primordial que le lecteur découvre les moments clés, dans sa vie, qui lui ont permis de s’affirmer en tant qu’homosexuelle. Je voulais aussi que mon personnage principal vive une première histoire d’amour passionnelle pour mettre l’accent, justement, sur les sentiments amoureux et l’attirance physique, non pas sur les émotions négatives (même si celles-ci font partie intégrante du livre).


    Avant d’écrire l’histoire de Léa, j’ai suivi plusieurs formations sur le sujet : Homosexualité et société (cours donné à l’UQAM par Line Chamberland3), Pour une nouvelle vision de l’homosexualité (formation donnée par le ministère de la Santé et des Services sociaux du Québec4), Regards sur les familles homoparentales (formation donnée par la Coalition des familles homoparentales5). Après, les idées se bousculaient et j’ai rédigé ce manuscrit.


    Avec ces deux romans, j’espère sincèrement aider les jeunes lesbiennes à s’accepter telles qu’elles sont et leur insuffler du courage, car malgré le fait qu’elles vivront des moments difficiles, je souhaite qu’elles sachent qu’elles doivent garder espoir. Le bonheur est à portée de main et il faut aller chercher de l’aide quand c’est nécessaire. Il n’y a aucune honte à cela, au contraire !


    J’espère aussi que mes lecteurs hétérosexuels (amis ou parents qui connaissent un homosexuel) réaliseront à quel point se découvrir différent de la majorité peut être éprouvant physiquement et psychologiquement, particulièrement pour un ado qui construit son image personnelle et son estime de soi.


    En ce qui concerne les enseignants, je leur fournis un roman avec lequel travailler en classe afin d’aborder le sujet. Je serais heureuse de proposer mes services à ces mêmes enseignants pour leur expliquer de quelle manière utiliser mon livre dans le cadre de leurs cours. Je pourrais même créer des documents pédagogiques faits sur mesure (exercices, compréhension de lecture) pour ceux et celles qui achèteront ce livre pour leurs élèves.


    En somme, selon moi, l’amour est ce qu’il y a de plus beau, et ce, peu importe l’orientation sexuelle d’une personne. Si les êtres humains pouvaient être plus empathiques, le monde dans lequel nous vivons serait meilleur et rempli de possibilités…

  


  
    Deviens « ami » avec l’auteure sur Facebook en te rendant sur son site Internet officiel :


    www.kimmessierauteure.com


    ET


    Visionne la bande-annonce de Coming out en tapant dans ton moteur de recherche :


    Bande-annonce Coming out 
Kim Messier6

  


  
    Aide au Québec
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    Jeunesse, J’écoute
1 800 668-6868

    www.jeunessejecoute.ca


     


    Tel-Jeunes
1 800 263-2266

    www.teljeunes.com/accueil


     


    Gai Écoute

    Montréal : 514 866-0103

    Ailleurs au Québec : 1 888 505-1010

    www.gaiecoute.org/


     


    Centre de prévention du suicide
1 866 277-3553

    www.cpsquebec.ca

  


  
    Informations, recherche, références


    [image: filet]


    AlterHéros

    www.alterheros.com


     


    Fondation Émergence
www.fondationemergence.org


     


    masexualite.ca
www.masexualite.ca


     


    GRIS-Montréal
www.gris.ca/2009/index.php


     


    Jeunesse Lambda
www.jeunesselambda.org


     


    Projet 10
http://p10.qc.ca/about-2?lang=fr

  


  
    Aide en France
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    Contact
0805 69 64 64

    www.asso-contact.org


     


    Association des Parents et futurs parents Gays et Lesbiens

    www.apgl.fr


     


    L’Inter-LGBT (Marche des Fiertés de Paris)
www.inter-lgbt.org


     


    Le Refuge (ligne d’écoute contre l’isolement des jeunes)

    06 31 59 69 50

    www.le-refuge.org


     


    Ligne Azur (ligne d’écoute)
0 810 20 30 40

    www.ligneazur.org


     


    SOS Homophobie (ligne d’écoute)
01 48 06 42 41

    www.sos-homophobie.org


     


    Fil santé jeunes (questions relatives à la sexualité)
0 800 235 236

    www.filsantejeunes.com


     


    MAG jeunes LGBT (jeunes gais, lesbiennes, bi et trans âgés entre 15-26 ans)

    www.mag-paris.fr


     


    Ex-æquo (infos pour les jeunes se questionnant sur leur orientation sexuelle)

    www.exaequo.be

  


  
    Note à l’intention du personnel enseignant
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    Pour des fiches d’exploitation pédagogique faites sur mesure, veuillez contacter l’auteure.



    Pour le cours : français, langue d’enseignement


    Pour le cours : éthique et culture religieuse


    Pour tout autre cours proposé…


    kimmessierauteure@yahoo.ca
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    Dans la même collection


     


    Le carnet de Grauku


    Si tout a dérapé, c’est seulement parce que je n’en pouvais plus de voir la photo de mon cul partout… C’est déjà si dur d’avoir à le traîner ! Je sais, je sais… Je ne devrais pas utiliser le mot « cul ». Ce n’est pas un mot très « littéraire »…


    Mais ce qui suit n’est pas une histoire gentille. Quand une gang de filles vraiment pestes ont photographié mes fesses et ont fait circuler la photo de cellulaire en cellulaire, j’ai réagi comme d’habitude : je me suis bourrée de chocolat et je me suis défoulée sur mon blogue. Puis cette fille, « Kilodrame », m’a laissé un message. Elle avait un moyen de me libérer complètement de mes problèmes de poids et de mes obsessions de bouffe. Une idée de carnet… Oui, j’ai maigri. Oui, j’ai enfin découvert la vie. Mais pas celle que j’imaginais…


    Un roman qui n’a pas peur d’appeler un chat un chat, qui capte notre attention dès les premiers mots pour ne pas la relâcher avant la dernière page. Beaucoup d’humour et d’ironie, mais surtout, l’absence de clichés malgré la gravité des sujets évoqués : les troubles alimentaires.
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    Dans la même collection


     


    Love zone


    Marie-Michelle (Mich pour les intimes [image: smiley]) a 15 ans. Elle désespère de se faire un chum comme ses deux meilleures amies, Josiane et Marie-Ève, qui lui consacrent de moins en moins de temps pour cause de bécotage continuel… Jusqu’à ce que Mich rencontre Lenny, pour qui elle craque. Elle fera enfin la découverte de la complicité amoureuse, mais aussi, bien malgré elle, de la jalousie masculine…


    Pas facile de gérer amours, famille, amis et études ! Voilà le dur constat que fera Marie-Michelle à l’aube de sa cinquième année du secondaire. Heureusement, à travers tous les tracas, il y a l’amour, le vrai, celui qu’on voudrait voir durer encore et toujours et qui nous donne des frissons dans tout le corps.


    Une histoire toute en simplicité, à laquelle nombre d’adolescentes sauront s’identifier. Premières relations amoureuses riment avec naïveté, questionnements, conflits, mais aussi avec purs moments de bonheur… À vivre pleinement !
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    Dans la même collection


     


    Ailleurs


    On m’a demandé de raconter mon histoire… Mais comment faire sans raconter la leur, celle de toutes ces voix que j’entends constamment ? Certains disent que je suis malade, que je souffre de schizophrénie. Moi, tout ce que je sais, c’est qu’à quinze ans, ma vie a basculé lorsqu’elles sont entrées dans ma tête et qu’elles ont commencé à m’humilier, à me blesser au plus profond de mon âme…


    J’ai tout essayé pour les faire taire et me retrouver seule, enfin. Prières, jeûne, médicaments, alcool, drogues… Mais on ne vient pas si facilement à bout de la Grande Gueule et de sa hargne. J’ai voulu lutter, par tous les moyens possibles, mais c’est à ce moment qu’a commencé ma longue descente aux enfers. Mon combat peut avoir deux issues : la mort ou… ailleurs.


    Brillante, talentueuse, hypersensible, Rubby veut simplement vivre. Vivre comme tout le monde, comme avant… Un roman coup de poing sur l’enfer de la schizophrénie qui ne laissera personne indifférent.
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    Dans la même collection


     


    Le choix de Savannah


    Je fondais tant d’espérances dans l’année de mes quinze ans… Je m’imaginais enfin rencontrer le grand amour, ressentir les petits papillons et tout le tralala. Pourtant, jamais je n’aurais pu imaginer l’enchaînement d’événements qui m’a amenée à faire le vide… en moi.


    Christophe, le « roi de la drague », qui m’a envoûtée d’un simple regard, si profond que j’ai été engloutie.


    Et puis la trahison, la peine, l’incompréhension. J’aurais voulu hurler ma douleur à la terre entière. Mais voilà que la vie en a décidé autrement : je devais mettre ma peine de côté et faire un choix… Un choix si important qu’il déterminerait chaque minute de mon existence… et de la sienne.


    Sophie Girard, travailleuse sociale, propose ici un roman d’une grande sensibilité, dans lequel elle aborde avec beaucoup de finesse certains des enjeux les plus préoccupants de l’adolescence : relations amoureuses, grossesse non planifiée et avortement.
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    Dans la même collection


     


    Dernière station


    Depuis la mort de son père, son seul confident, Marie-Ève a la rage de vivre mais le cœur empli de chagrin. Sa famille, ses amis, ses amours ne sont que déception. Sa mère ? Elle fait vivre un cauchemar quotidien à Marie-Ève. Son chum Simon ? Il ne peut pas comprendre son besoin de fuir… Après une première tentative de suicide à quinze ans, l’adolescente décide d’en finir une fois pour toutes avec sa souffrance. Elle n’en peut tout simplement plus de cette vie. Se jeter devant le métro lui semble être l’ultime solution à tous ses problèmes.


    À son réveil, le choc est immense et les séquelles de son geste, inévitables. Mais, plus encore que les marques permanentes laissées sur son corps, Marie-Ève accepte le pari de vivre, pleinement, comme jamais auparavant.


    L’histoire de cette adolescente en mal de vivre respire l’urgence : l’urgence de s’accrocher au bonheur et de se libérer d’une révolte intérieure trop longtemps étouffée. Le suicide y est abordé sans détours, mais aussi avec beaucoup d’espoir et de courage.
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    Dans la même collection


     


    L’amour à mort


    « Le sida, c’est pour les gays ou les drogués ! Pas pour les Juliette de seize ans qui ne se droguent pas, qui viennent de découvrir l’amour et qui ont toute la vie devant elles ! » C’est ce qu’a toujours cru Juliette… jusqu’au jour où un médecin lui annonce qu’elle est atteinte du VIH.


    La dure réalité la frappe de plein fouet : sa première nuit d’amour, cette nuit qu’elle souhaitait parfaite, s’est transformée en cauchemar. La rage, la honte, la peur et un profond désir de vengeance envers ce garçon qui devait l’aimer, mais qui n’a su que détruire sa vie… Toute une gamme d’émotions avec lesquelles Juliette doit désormais composer. Apprendra-t-elle à vivre avec cette bête qui hante dorénavant chaque cellule de son corps ?


    Juliette vivait comme tous les autres jeunes de son âge : dans l’insouciance et habitée d’un puissant sentiment d’invulnérabilité. Et pourtant… le sida est venu briser son armure. L’adolescente livre ici un témoignage fidèle à son image : sincère, qui respire la joie de vivre et le refus de baisser les bras.
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    Dans la même collection


     


    Le secret


    Aube aime son père. De tout son cœur. Il est le soleil de sa vie, son prince charmant, le gardien de ses rêves et de ses cauchemars.


    Son père aime sa petite princesse. De tout son corps. Elle est l’inspiration de ses jeux interdits, son unique obsession, son pantin.


    Ensemble, ils filent le parfait bonheur. Jusqu’au jour où il lui prend ce qui lui restait d’enfance et d’innocence. Aube commence alors à s’éteindre pour ne reprendre vie que bien des années plus tard, peu avant son dix-huitième anniversaire, dans un bureau du directeur de la protection de la jeunesse.


    L’expérience d’Aube ressemble malheureusement à celle de nombreux autres filles et garçons… mais elle a ceci de spécial : Aube a choisi de briser le silence. Dans ce roman, l’inceste est abordé sans tabous afin de lever le voile sur un sujet dont les victimes craignent de parler et sur lequel leur entourage ferme trop souvent les yeux.
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    Dans la même collection


     


    L’emprise


    Trois meilleures amies qui découvrent l’amour. Trois expériences totalement différentes, à travers lesquelles les jeunes filles apprendront que l’amour peut donner des ailes, mais aussi les couper.


    Quand l’amour devient une prison et que les paroles qui devraient être douces se transforment sournoisement en coups de poing au cœur, on ne sait plus à qui faire confiance. On ne veut rien voir, rien entendre. On préfère fermer les yeux. Et quand on devient soi-même la personne dont on se méfie le plus, on choisit de garder le silence. C’est ce que Mathilde a fait. Sauf qu’en gardant le silence, on peut perdre la voix et parfois même… la vie.


    Une histoire d’amour ne devrait jamais être teintée de reproches, minée par une jalousie maladive ou ravagée par des paroles blessantes. Encore moins si cette histoire d’amour écorche au passage notre confiance et notre estime de soi. La relation entre Simon et Mathilde semble parfaite, mais sous les apparences se cache une violence psychologique qui détruit l’adolescente à petit feu.
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    Dans la même collection


     


    Solitude armée


    Comment aimer l’école, lorsque tout ce qu’on y vit, c’est l’humiliation et la violence ? Justin ne sait pas comment s’en sortir. La seule solution qu’il trouve est dans la révolte et la riposte. Quand on a seize ans, qu’on se croit différent et que, en plus, personne ne nous comprend, quel espoir nous reste-t-il ? Malgré la venue de l’amour dans sa vie, et le bien-être qu’il en retire, Justin parviendra-t-il à se détourner de son destin funeste ? À moins que son besoin de vengeance ne soit plus fort que tout…


    En compagnie d’une poignée de jeunes qui vivent les mêmes épreuves que lui, Justin fera partie d’un plan d’une rare brutalité, dont il ne soupçonne pas encore la gravité des conséquences…


    L’histoire de Justin touche un sujet qui fait de plus en plus souvent les manchettes, malheureusement : la violence à l’école. Sous toutes ses formes. Même les plus extrêmes. C’est un récit qui vous marquera à jamais…
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    Dans la même collection


     


    Adios


    Je m’appelle Sam. J’ai 18 ans. Je suis nul. Pour le moment, c’est tout ce que je sais de moi. Et c’est assez difficile à avaler… Je viens de doubler mon secondaire 5. Avec brio ! En fait, ce que je réussis le mieux, c’est « pocher » mes examens. En restant 100 % dans la lune (ça me ferait au moins un 100 dans mon bulletin !) et en n’étudiant pas, je me suis mérité un an de plus en enfer.


    J’ai juste envie d’aller voir ailleurs si j’y suis. Ouais, c’est ça, j’me pousse ! Non. Ce serait carrément fou. Oh, et puis, tant pis. Qu’est-ce que je risque au fond ? Ici, c’est le vide, le néant. Ailleurs, j’arriverai peut-être à me trouver.


    Tous les adolescents ne font pas leur entrée au secondaire avec les mêmes chances de réussite, mais la décision d’abandonner l’école est le résultat d’un cumul de situations complexes. Comme pour trop de garçons de son âge, le décrochage scolaire semblait être la seule solution aux yeux de Sam. Pour trouver sa voie, le chemin peut être ardu, mais pas sans issue…
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    Dans la même collection


     


    Le placard


    À douze ans, Léa se surprend à éprouver une attirance pour une fille. Instinctivement, elle refoule ses sentiments par peur de la différence. À dix-sept ans, sa véritable nature s’impose de nouveau à elle. Mais Léa n’a pas changé d’avis : toute vérité n’est pas bonne à dire. En tout cas, pas toujours et, surtout, pas la sienne…


    Elle choisit donc de vivre dans le mensonge, déchirée entre son désir de se dévoiler et celui de se cacher. Par crainte d’être pointée du doigt. Étiquetée. Mise à l’écart. Seule Frédérique, la copine de Léa, sait qu’elle est lesbienne. Mais leur amour naissant saura-t-il résister aux cachotteries ?


    Dans un monde où l’on présume de l’hétérosexualité des enfants, il est souvent difficile de s’affirmer, de sortir du placard. Et ce, même si les mœurs ont évolué, même si plusieurs clament haut et fort qu’ils ne sont pas homophobes… Ce roman touche un sujet peu traité dans les romans pour adolescents : l’homosexualité féminine.
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    [V]ivre


    Depuis cette fameuse soirée chez John, Félix en parle sans arrêt à Nathan, son meilleur ami. Il ne cesse d’évoquer cette fête où ils ont bu plus que de raison. Normal, ils sont en âge de s’amuser ! Et bien sûr qu’ils étaient en état de conduire pour rentrer !


    Il parle de l’accident, et des jours qui ont suivi : leur copain Zach, toujours dans le coma, Noah, si différent depuis. Il raconte le regard des autres, la difficulté de revenir à une vie normale, après « ça ».


    Mais Nathan ne répond pas. Nathan est mort. Mort dans ce virage…


    Une fraction de seconde où quatre vies ont basculé à jamais. À cause de l’alcool au volant. Pour quelques verres en trop, Félix a mis le « V » du verbe Vivre entre parenthèses. Ivre, il a cessé de Vivre. Il va pourtant bien falloir continuer. Survivre à l’absence de l’un, espérer la guérison de l’autre. Se supporter les uns les autres. Se supporter soi-même. Si c’est encore possible…
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    Dans la même collection


     


    Onde de choc


    Raphaël et Elliot ont toujours été amis. Leurs retrouvailles, chaque été, étaient autrefois accompagnées de rires, de complicité et de joie. Mais l’été de leurs dix-sept ans sera différent…


    Elliot a changé. Il s’est fait une blonde — la belle Anaëlle — et il carbure encore plus à l’adrénaline qu’avant. Il n’a peur de rien et défie la vie — ou la mort — quotidiennement. Quant à Raphaël, il craint presque son ombre et suit son ami à reculons… jusqu’au jour où, sur la falaise, il met Elliot au défi de sauter. Ce jour-là, la vie des deux adolescents bascule.


    Rongé par les remords, Raphaël est sous le choc lorsque Elliot lui demande de l’aider à mourir. Qui est-il, lui, pour exercer ce droit de vie ou de mort ? Et d’abord, le veut-il ?


    Toujours considérée comme un acte illégal dans plusieurs pays, dont le Canada, l’euthanasie suscite bien des débats. L’histoire d’Elliot et de Raphaël nous place devant une décision que personne ne voudrait avoir à prendre.


     


    [image: coll1]
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    Fille à vendre


    Leïla est une jeune fille de quinze ans. Avec de grands rêves. Avec des espoirs. Avec des envies de liberté. Mais par-dessus tout, elle souhaite trouver l’amour, le vrai. Bref, Leïla est comme toutes les autres filles de son âge.


    Grâce à Jonathan, son nouveau chum, elle se sent comme une adulte, en plein contrôle de sa vie. Les amis du jeune homme — qui le surnomment Young Gun — l’ont acceptée comme si elle était des leurs. Pour une fois, elle se sent à sa place. Appréciée, désirée. Son beau prince l’initie à tous les plaisirs. Mais la fête finit par mal tourner. La vie rêvée se transforme en cauchemar et le réveil est brutal. Sauvage. Inhumain.


    L’exploitation sexuelle des jeunes filles par les gangs de rue est un sujet tabou parmi tous les tabous… C’est toutefois le sort que connaissent bien des adolescentes au Québec. Sans voile ni censure, Leïla raconte son histoire en espérant qu’elle permettra à d’autres, comme elle, d’ouvrir les yeux et de tout faire pour s’en sortir. Et éviter les pièges.
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    Recrue


    Une recrue… Voilà comment Thomas se sent. Un nouveau, un débutant. Dans un univers qu’il ne connaît pas et qui lui fait très peur : celui de l’homosexualité.


    Alors que Maxence, fraîchement débarqué d’Angleterre, semble s’intéresser à lui, Thomas se pose bien des questions. Leur relation déborde-t-elle du cadre de l’amitié ? Max, ce sportif populaire, peut-il réellement être gai ? Il n’en a pourtant pas l’air…


    À seize ans, Thomas a de la difficulté à le croire, mais il finit par l’admettre : il aime les hommes. Déjà que son quotidien n’est pas simple, alors que sa passion pour la danse attire sur lui les propos homophobes de ses camarades, l’avenir s’annonce encore plus compliqué…


    Environ 5 % de la population mondiale est homosexuelle. Mais trop peu de jeunes admettent leur différence, de peur d’être rejetés. Dans une société qui se dit moderne et ouverte d’esprit, des efforts sont encore nécessaires afin que les tabous entourant l’homosexualité masculine disparaissent.
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    Notes


    
      
        1 Lesbiennes, gais, bisexuels, transgenres.

      


      
        2 MILLÊTRE, Béatrice. Bien vivre son homosexualité… et réussir son coming out, Paris, Éditions Odile Jacob, 2006, 172 pages.

      


      
        3 www.etudier.uqam.ca/cours?sigle=SHM4000

      


      
        4 www.uqat.ca/telechargements/symbiose/NouvelleVisionHomosexualite.pdf

      


      
        5 www.svr.uqam.ca/documents/MELS-Promo-final.pdf

      


      
        6 Cette bande-annonce a été créée par Marco Bédard et Benjamin St-Martin Brosseau (Les Productions Imaginaires).
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